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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



Si j'ai entrepris de publier sous une forme populaire et 
entièrement changée, mon ouvrage scientifique tmîtent le 
même sujet et paraissant simultanément , c'est que , d'un 
côté) poussé par un sentiment de gratitude envers ceux qui 
m'ont ouvert leurs écoles et leurs classes de la manière la 
plus prévenante pour y faire mes recherches, j'ai voulu leur 
montrer le but pour lequel ces recherches ont été faites et 
les résultats qui ont été obtenus. D'un autre côté aussi, j'ai 
désiré éveiller quelque intérêt parmi la jeunesse studieuse 
et mettre à sa portée un sujet qui la touche de si près et 
qui est pour elle d'une si grande importance. J'ai voulu en 
outre, rendre attentives les autorités scolaires et autres, à 
l'état actuel de nos écoles et leur indiquer les points essen- 
tiels qui devront à l'avenir être pris en considération, pour 
arriver à de meilleures conditions sanitaires. Enfin je désire 
intéresser le public même à ces questions, et lui prouver non 
seulement par des mots, mais par des chiffres, des courbes etc. 
que les écoles sont de vraies pépinières de Myopes et que 
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l'époque de la fréquentation des écoles est précisément la plus 
favorable et par conséquent la plus dangereuse pour l'origine 
et le développement de la Myopie; indiquer* enfin la route à 
suivre, pour conserver tel que Dieu nous l'a donné, le plus 
précieux de nos organes des sens. 

En terminant, je me ""sens encore pressé de témoigner 
publiquement ma reconnaissance à mon collègue et ami, 
M. le D"" Victor Gross à Neuveville, pour l'empressement 
et le désintéressement avec lequel il s'est chargé de traduire 
cet ouvrage en français, et pour les soins qu'il a apportés 
à ce travail. 



BERNE, le 15 Nov. 1876. 



EMILE EMnOEBT. 
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Il est encore aujourd'hui des personnes qui discutent la ques- 
tion de savoir lequel de nos organes des sens nous est le plus pré- 
cieux. 

Et avant tout elles se demandent s'il est plus pénible de ne 
pas voir ou de ne pas entendre. 

,Les aveugles ont l'air si joyeux, lorsque l'on s'entretient avec 
eux ; les sourds, au contraire , sont assez souvent mécontents et sur- 
tout méfiants. J'ai souvent eu l'occasion de voir des aveugles et de 
leur demander la cause de leur bonne humeur. Leur réponse était 
toujours la même: tNous sommes joyeux, il est vrai, lorsque l'on 
s'entretient avec nous, mais dans nos moments d'isolement et lorsque 
nous parlons, entre aveugles, de notre position, alors notre infirmité 
nous apparaît avec tout ce qu'elle a de cruel, surtout pour ceux 
d^entre nous qui, après avoir joui de la vue, en ont été privés, 
plutôt que pour ceux qui n'ont jamais vu. La distraction et la con- 
versation sont pour nous le plus grand bienfait. » 

L'on ne comprend pas, en effet, comment l'on peut hésiter 
entre la vue et l'ouïe. L'œil n'est-il pas l'organe qui nous met en 
relation directe avec le monde extérieur, l'homme et les animaux? 
N'est-ce pas par la vue seule, que nous pouvons comprendre les 
beautés de la nature et nous les approprier? L'ouïe au contraire 
ne nous en apprend rien, car ce n'est pas par les bruits que nous 
en percevons que nous pouvons nous la représenter ! Nous pouvons, 
en revanche, nous figurer des sons en voyant l'objet qui les produit ; 
nous pouvons comprendre nos semblables, sans les entendre, en 
voyant leurs gestes, leur mimique, et lire sur leur figure ce qu'ils 
disent, faculté qui souvent atteint chez les sourds im développe- 
ment extraordinaire. 

Mais il faut ajouter encore que parmi les organes des sens, 
aucun n'est plus indispensable aux autres, que celui de la vue. Les 

Emmert, Visites scolaires. \ 
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mets les plus délicats nous paraissent fades, si nous ne les voyons 
pas, comme chacun peut facilement s'en assurer, et le parfum 
d'une fleur est bien plus agréable , si nous pouvons en admirer les 
couleurs. 

Le libre arbitre de l'homme n'est rendu possible que par la 
vue et ce n'est qu'avec la faculté de voir que l'individu est indé- 
pendant aussi bien au moral qu'au physique. Car non seulement 
l'aveugle ne peut aller où il le veut sans l'aide d'un compagnon, maïs 
aussi il est limité dans sa vie intérieure et intellectuelle. Combien 
de pensées et de tableaux de fantaisie ne puisons-nous pas, en 
effet, dans la nature? 

J'ai connu des voyageurs, à peu près prités de l'ouïe, qui ont 
parcouru, seuls et sans accident, l'Italie, la Grèce, l'Egypte et ont 
visité les Pyramides, le Nil et les cataractes, ce qu'une personne privée 
de la vue, au même degré, ne pourrait assurément jamais faire. 
Et tandis que le sourd se procurei^a de cette manière une foule de 
jouissances, l'aveugle au contraire sera indifférent aux beautés de 
la nature et voyagera tout aussi volontiers au Grœnland , qu'en 
Suisse, en Egypte ou en Italie. 

En un mot, l'aveugle est limité en toutes choses et ne peut se 
procurer de jouissances physiques ou morales , qu'avec l'aide d'au- 
trui. Quelqu'un doutera-t-il encore maintenant, que le sens de la 
vue ne soit l'un des dons les plus précieux du Créateur? 

Après ce que nous venons de dire et connaissant la fragilité 
de cet organe si précieux, l'on a peine à comprendre combien sou- 
vent il est si peu apprécié et combien peu l'on fait pour le con- 
server tel qu'il nous a été donné. 

C'est dans les écoles, là où se passe une grande partie de la 
vie et où le développement intellectuel est souvent cultivé au dé- 
triment de la santé , qu'est transgressé le principe « sana mens in 
corpore sano « , c'est-à-dire un esprit sain ne peut habiter que dans 
im corps sain. 

Il est vraiment à déplorer qu'à l'époque où le corps humain 
subit des transformations si considérables, on exige de l'esprit de si 
grands efforts, de sorte qu'assez souvent l'un se développe au dé- 
triment de l'autre. 

Comme c'est tout spécialement l'œil, qui joue le rôle d'inter- 
médiaire entre l'objet à percevoir et le cerveau, l'on comprendra 
sans peine que le travail qui incombe à l'œil est en rapport direct 
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avec celui du cerveau; et comme c'est précisément pendant les an- 
nées d'école, que l'œil, comme le reste du corps, se développe 
plus, il subit souvent des transformations considérables, qui, pour 
peu qu'elles soient favorisées par une prédisposition morbide, peu- 
vent devenir incurables et amener quelquefois la perte de cet or- 
gane qui nous est si cher. 

L'on ne s'étonnera donc plus, si les médecins oculistes jugent 
à propos de vouer toute leur sollicitude à l'œil de la jeunesse. 

Il leur importe avant tout de démontrer au public en général 
et surtout aux instituteurs et aux élèves, que c'est bien pendant les 
annoes d'école que le sens de la vue est le plus fréquemment af- 
fecté et que c'est alors que naît souvent le germe de maladies pou- 
vant influencer plus tard sur la carrière de l'individu. Car c'est 
précisément du public et de l'Etat que nous attendons l'appui né- 
cessaire pour arriver au but que nous nous proposons. 

Le principe étant établi, que c'est pendant les années d'école 
que l'œil subit les plus grandes modifications, nous chercherons à 
démontrer que certaines causes favorisent, pendant ce temps là, la 
naissance de maladies de l'œil et enfin nous indiquerons les moyens 
à l'aide desquels nous espérons faire diminuer la fréquence et le 
degré d'intensité de ces aifections morbides. 

Nous jugeons un œil, tout d'abord, d'après sa longueur. 

De la longueur du globe oculaire dépend la vue. Nous distin- 
guons, sous ce rapport, trois états distincts, que nous appelons états 
de réfraction ou rapports de réfraction: 

Y Emmétropie ou vue normale; 

2* Myopie ou yne eonrte^ vue basse^ et 

3*" Hyjpermétropie ou vue trop longue. 

L'œil normal ou emmétrope (du grec èv^ en, ^éiçov^ mesure 
et wi/> œil — ainsi œil à mesure [normale]) est à peu près rond et 
mesure, dans son diamètre longitudinal, c'est-à-dire d'avant en ar- 
rière, environ 23"°. 

Un œil semblable peut voir distinctement et sans fatigue au- 
cune, aussi bien les objets rapprochés que ceux qui sont éloignés. 

L'œil myope est plus long que l'œil normal, c'est*à-dire la vue 
est courte parce que l'œil est trop long. Cette longueur peut même 
dépasser 35 """. Plus l'œil est allongé, plus la vue est courte. 

L'œil myope (du grec ^vaïv^ cligner et c5i/>, œil, proprement œil 
qui cligne, parce que les myopes ont l'habitude de le faire) ne peut 
Foir distinctement que de près et non pas de loin. 
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L'œil hypermétrope est plus court que l'œil normal, c'est-à-dire 
la vue est trop longue parce que le globe de Fœil est trop court. 
La longueur peut descendre même au-dessous de 20""*. Plus 
Tteil est court, plus il voit loin. L'œil hypermétrope (du grec vjiéQ^ 
au-delà, /Jérçop, mesure, et «V, œil, proprement au-delà de la me- 
sure, parce qu'il a le pouvoir de réunir sur la rétine des rayons 
convergeants venant pour ainsi dire d'au-delà de l'infini et d'en former 
ime image nette) voit, comme l'œil normal, aussi bien de près que 
de loin. 

La vite basse ou Myopie et la vm trop lœigue ou Hypermétropie 
n'en sont pas moins des défants. La première est bien connue du 
laïque, tandis que la seconde est pour ainsi dire inconnue et in- 
compréhensible. 

Tout œil, qu'il soit normal, myope ou hypermétrope, subit vers 
la 45"* année, une modification (Jui le rend incapable de voir distinc- 
tement à la distance de 8 pouces environ de petits objets tels (fbid 
des caractères d'imprimerie par exemple. 

Pour rendre la vue distincte, il faudra placer l'objet à une cer- 
taine distance de l'œil, distance qui sera d'autant plus grande que 
l'individu sera plus avancé en âge. 

Celte transformation de l'œil iqui se remarque chez chacun, et 
qui n'est sensible que pour la vue de près n'a rien de commun 
avec la structure et les dimensions de l'orçane de la vue; car elle 
n'est qu'une modification d'une partie interne de l'œil, appelée la 
lentille ou le cristallin. Cette modification est désignée sous le nom 
de Presbyopîe (du grec tiç^sISuç:, vieillard, et cJi/;, œil, ainsi œil des 
vieillards) qu'il ne faut pas confondre avec l'Hypermétropie. 

Nous avons dit que tout œil devait subir cette transformation. 
Chez tous elle produit les mêmes effets à l'exception cependant de 
ceux qui sont atteints de Myopie à un haut d^ré. Voilà pourquoi 
les myopes se consolent assez facilement de leur infirmité par l'es- 
poir de posséder un jour le privilège de voir sans auxiliaires les 
objets rapprochés alors que d'autres devront se servir de lunettes. 

Quoique V Hypermétropie prise dans l'acception ci-dessus, doive 
être considérée comme un défaut, il résulte clairement des re- 
cherches, faites, en 1871, par le professeur H. Cohn de Breslau, 
sur 240 enfants d'écoles de village (sous l'influence de l'Atropine), 
par le D' Erismann de Pétersbourg, sur 4358 élèves et par les 
nôtres sur 2148 élèves garçons et filles, que l'œil normal est, du 
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moins pendant la première jeunesse (jusqu'à 5 ou 6 ans), légère- 
ment hypermétrope. Mes observations personnelles m'ont cependant 
amené à la conviction que l'Hypermétropie est l'état le plus fré- 
quent, non seulement pendant la jeunesse, mais même pendant 
toute la vie, et qu'elle doit être considérée comme l'état normal 
de l'œil. 

Nous serions ici en contradiction avec ce que nous avons avancé 
précédemment, à savoir que ï Hypermétropie doit être regardée 
comme un défaut, si, basé spécialement sur nos recherches, nous 
n'avions pas admis deux sortes d'Hypermétropies. L'aune, VHyper- 
métropie réelle, causée par un œil trop court, et qui doit en efifet 
être considérée comme un défaut ou plutôt comme un arrêt de dé- 
veloppement, et l'autre, dont l'œil à structure normale, a les 
dimensions bien équilibrées, mais que nous désignons aussi, dans 
le langage scientifique du nom d'hypermétrope, parce qu'il a la 
propriété, commune aussi à l'œil réellement hypermétrope, de voir 
encore à longue distance avec des verres convexes, c'est-à-dire 
légèrement bombés. Nous appelons un œil semblable, œil hypermé- 
trope normal. 

VEmmétropie, que nous avons désignée jusqu'ici comme l'état 
normal, ne possède pas la propriété de voir encore à longue dis- 
tance avec des verres convexes. Voici donc comme se suivent les 
divers états de l'œil, considérés relativement à la longueur de cet 
organe : 

1) L'œil réellement hypermétrope, absolument trop courte qui 
est un arrêt de développement, un véritable défaut. 

2) L'œil hypermétrope normal qui a la longueur voulue, 
mais qui a la propriété* de voir encore à longue distance, 
au moyen de verres légèrement convexes et dont l'accom- 
modation, sans l'aide de verres, ne s'éteint pas entière- 
ment pour les distances éloignées. C'est l'œil normal, comme 
il existe chez la plupart des hommes. 

3) L'œil emmétrope, désigné jusqu'ici comme l'œil normal, qui, 
comme le précédent peut voir distinctement de près et de 
loin, mais n'a plus la propriété de voir encore de loin même 
avec les verres convexes les plus faibles et qui perd pour 
les objets éloignés son pouvoir accommodatif. Cet œil, pris 
dans ce sens restreint, n'est pas très fréquent et doit être 
regardé comme état intermédiaire entre l'œil hypermétrope 
et le suivant. 
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4) L'œil myope, à tous les degrés, depuis le plus faible jus- 
qu'au plus fort, c'e^t l'œil absolument trop Imig, un vrai 
défaut, une maladie. 
L'aspect extérieur de l'œil peut déjà nous renseigner, en quel- 
que manière sur l'état de la vision : ainsi un œil petit et enfoncé 
est, en général, affecté d'Hypermétropie réelle, tandis qu'au con- 
traire, un œil grand et proéminent est myope. L'on ne peut cepen- 
dant déduire de ce fait, une loi constante; car quelquefois l'on 
observe le contraire ou du moins l'on ne remarque aucune diffé- 
rence frappante dans la dimension des yeux. Quant aux moyens 
scientifiques que nous possédons pour -reconnaître ces défauts de 
l'œil, je ne les énumérerai pas ici. En revanche, je mentionnerai 
certains signes, appréciables même pour des laïques et qui peuvent 
leur être d'une grande utilité. Je le fais d'autant plus volontiers, 
que c'est précisément ce défaut qui n'est pas regardé comme un 
défaut par le laïque, parce que, dans la plupart des cas, celui qui 
en est atteint jouit d'une vision parfaite et pour les objets rappro- 
chés et pour les objets éloignés. Ce que le laïque ne sait pas et 
ce qu'il ne peut savoir, c'est que la vue, à longue et à courte dis- 
tance, n'est rendue possible que par l'effort d'un muscle, qui se 
trouve à l'intérieur de l'œil, muscle au moyen duquel, tout œil 
peut à volonté voir à quelle distance que ce soit. Nous appelons ce 
muscle, muscle d'accommodation ou d'adaptation, parce qu'il peut 
adapter l'œil à toute distance voulue. - L'activité de ce muscle ne 
produit, dans l'œil normal, aucun symptôme ni aucune sensation 
particulière, parce qtfil se meut dans des limites normales. 

Mais dans l'œil trop court ou hypermétrope, ce muscle • doit 
déployer un surcroit de force pour la vue de loin et surtout pour 
la vue de près, activité musculaire qui est d'autant plus considé- 
rable que le défaut est plus accentué, que l'œil est plus hypermé- 
trope, que le globe de l'œil est plus court. 

Or un muscle, qui se trouve toujours dans une activité anor- 
male tombe peu à peu dans un état spasmodique (analogue à la 
crampe des . écrivains) ou bien il se surfatigue à un tel point qu'il 
n'est enfin plus en état de fonctionner. Ces conséquences s'obser- 
vent toutes les deux dans l'œil humain et se caractérisent le mieux 
par le symptôme suivant. Ceux qui en souffrent peuvent parfaite- 
ment bien travailler pendant un temps plus ou moins long et faire 
même les plus fins ouvrages, mais peu à peu, et souvent tout à 
coup, ils se fatiguent, leur vue se trouble, un brouillard passe 
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devant leurs yeux et ils sont obligés d'interrompre leur travail ; après 
s'être reposés un instant et s'être frottés les yeux, ils reprennent 
leur occupation, mais le plus souvent, peu après, les mêmes symp- 
tômes se reproduisent, surtout vers le soir après le travail de la 
journée. 11 en est quelquefois de même aussi à la fin de la semaine, 
lorsque les yeux ont été employés pendant plusieurs jours de suite, 
tandis que le lundi, et surtout le lundi matin, après que l'œil (ou 
plutôt le muscle dans ^intérieur de l'œil — le muscle ciliaire) s'est 
reposé pendant le dimanche, le phénomène ne se produit pas. 

Dans certains cas, cette fatigue musculaire apparaît subitement 
et avec une telle intensité que la personne, qui en souffre, doit 
cesser son travail et assez souvent se croit devenue aveugle. C'est 
alors qu'elle vient réclamer nos soins et qu'elle a la joie d'ap- 
prendre qu'elle n'est pas aveugle, mais qu'au moyen de lunettes 
convenables, elle pourra à l'avenir éviter le retour de cet accident. 
Ce défaut occasionne aussi souvent de violents maux de tête, qui 
peuvent durer pendant des années et même la vie entière, surtout 
pendant ou après le travail. Il est assez fréquent que des personnes, 
souffrant de ce défaut, viennent nous consulter pour une affection 
qui n'a aucun rapport avec leurs maux de tête, contre lesquels 
elles ont déjà employé tous les remèdes et subi toutes les cures 
imaginables. Aussi l'on peut juger de leur étonnement et de leur 
reconnaissance, lorsque, leur défaut ayant été reconnu et corrigé 
par nous, elles se voient entièrement délivrées de leurs douleurs 
habituelles. Ce défaut est assez souvent confondu avec celui de la 
Myopie qui lui est tout opposé, parce que quelques hypermétropes 
ont l'habitude pour des raisons que je ne veux pas exposer ici, de 
placer l'objet qu'ils regardent tout près des yeux, ce que font aussi 
les myopes à un haut degré. 

Il arrive encore malheureusement assez souvent, que dans les 
écoles de village, des élèves, affectés de ce défaut, se voient injus- 
tement punis par leurs maîtres, parce que l'on attribue à la paresse 
ou à la mauvaise volonté, la fatigue et les douleurs qu'ils disent 
éprouver et qui les empêchent de continuer leur travail. J'ai observé 
déjà très souvent des cas de ce genre et c'est pourquoi je n'ai jamais 
n^ligé l'occasion de rendre attentifs les maîtres et surtout les pas- 
teurs, à ce défaut et aux symptômes qu'il produit nécessairement. 

L'œil réellement hypermétrope, dont l'Hypermétropie est causée 
par une globe oculaire trop court, est donc, comme nous le voyons, 
un défaut tel, qu'il occasionne souvent des symptômes non seule- 
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ment désagréables, mais aussi douloureux, et rend quelquefois même 
impossible l'exercice de certaines vocations. 

L'œil myope, l'œil dont le globe est trop allongé, n'est pas 
seulement un défaut ou un vice de conformation comme l'œil 
hypermétrope, mais c'est pour ainsi dire un œil trop développé et 
qui constitue une véritable maladie; car il produit en effet des 
symptômes et des transformations que nous devons évidemment 
désigner comme pathologiques. Tandis que l'œil hypermétrope n'est 
qu'un arrêt de développement, •l'œil myope est un œil vraiment 
malade et la Myopie constitue une véritable maladie. Que chacun 
donc cherche à ne pas devenir myope I 

La Myopie est, comme nous l'avons vu, d'autant plus forte que 
l'œil est plus allongé, de sorte que les plus fortes Myopies corres- 
pondent aussi aux yeux les plus longs. 

Aucun myope ne peut voir à longue distance sans auxiliaires 
et la distance à laquelle il peut encore voir distinctement les objets, 
est d'autant plus^îourte que la Myopie est plus considérable. Ainsi un 
myope à un degré élevé, devra, pour lire, tenir son livre immédia- 
tement devant les yeux, peut-être même à la distance de 2 pouces 
seulement. 

La Myopie ne s'observe pour ainsi dire pas, pendant les pre- 
mières années de la vie. Ce n'est que vers la 5"** ou 6"' année 
qu'elle apparaît et que l'œil, subissant des influences défavorables, 
commence à s'allonger démesurément. Quelquefois cet allongement 
reste stationnaire pendant quelques années ou bien il atteint déjà 
son apogée au bout de peu d'années; d'autres fois il augmente 
constamment pendant le temps de l'école et des études, pour s'ar- 
rêter enfin à l'époque de la 20""' et 25™" année. Quelquefois même 
cet état maladif progresse pendant toute la vie. 

Ce n'est malheureusement pas seulement le simple allonge- 
ment du globe oculaire, c'est-à-dire la naissance d'une Myopie plus 
ou moins considérable, que nous redoutons, mais bien plutôt, les 
symptômes, qui ont une grande influence sur l'acuité visuelle, la 
mobilité et l'existence même de l'œil. 
'i': Nous appelons acuité visuelle, la faculté de voir distinctement 

{ certains objets, par exemple des lettres, à une distance déterminée. 

Si, par exemple, cent personnes, ayant bonne vue, voient dis- 
; tinctement et peuvent lire la même lettre ou la même série de 

>. ** lettres, à une distance déterminée, de 20 pieds par exemple, nous 

^ en concluons que tout œil normal pourra lire la même chose à 
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cette même distance. Mais si une autre personne ne peut le faire 
à cette distance là, même en corrigeant son défaut par des verres, 
son acuité visuelle sera moindre que celle des cent individus qui 
ont pu le faire. 

La diminution de l'acuité visuelle se rencontre souvent chez 
les myopes; elle se présente aussi chez les hypermétropes et nous 
l'attribuons alors à un développement défectueux de l'œil, tandis 
que chez les myopes, elle provient presque toujours d'un change- 
ment morbide de l'intérieur de Tœil ou plutôt du fond de l'œil, 
par suite de l'allongement anormal du globe oculaire. Ainsi donc 
la diminution de l'acuité visuelle est déjà un signe défavorable. 

La Myopie exerce aussi une grande influence sur la position 
de Tœil, dont les mouvements dépendent, comme on le sait, de 6 
muscles moteurs. 

Il existe une singulière connexion, que je n'expliquerai pas 
ici, entre la Myopie et le strabisme diTorgeant (en dehors) de l'un 
des deux yeux ou des deux alternativement; une connexion ana- 
logue, pas moins intime, existe entre Y Hypermétropie et le strabisme 
convergeant (en dedans, contre le nez) de l'un des deux yeux ou 
des deux alternativement. 

Cette connexion est si constante, que dans la plupart des cas 
nous pouvons dire, en voyant une personne loucher en dedans, 
qu'elle est hypermétrope et si elle louche en dehors qu'elle est 
myope. Naturellement nous rencontrons aussi des exceptions et ce 
n^est qu'après examen, que nous pouvons arriver à un résultat. 

A la question de la Myopie se lie, comme nous l'avons vu plus 
haut, une 3"« question, celle de l'existence même de VœiL 

L'existence de l'œil est, en effet, menacée dans tous les genres 
de Myopie, mais principalement lorsque cette dernière augmente 
progressivement et lorsqu'elle menace d'atteindre ou a déjà atteint 
un degré très élevé. 

Un œil semblable est exposé à perdre, d'une minute à l'autre, 
la vision, par le décollement de la rétine, membrane composée 
d'une multitude de filets nerveux, qui tapisse la partie interne et 
surtout la partie postérieure du globe de l'œil ; l'acuité visuelle , si 
elle n'est pas entièrement perdue, en est du moins de beaucoup 
affaiblie. Mais dans la plupart des cas, un œil semblable est irré- 
vocablement perdué 
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âiiême distance. Mais si une autre personne ne peut le faire 
distance là, même en corrigeant son défaut par des verres, 
. iiité visuelle sera moindre que celle des cent individus qui 
d le faire. 

..a diminution de l'acuité visuelle se rencontre souvent chez 
iyopes; elle se présente aussi chez les hypermétropes et nous 
ibuons alors à un développement défectueux de l'œil, tandis 
chez les myopes, elle provient presque toujours d'un change- 
t morbide de l'intérieur de Toeil ou plutôt du fond de l'œil, 
suite de l'allongement anormal du globe oculaire. Ainsi donc 
Iminution de l'acuité visuelle est déjà un signe défavorable. 

La Myopie exerce aussi une grande influence sur la position 
l'œil, dont les mouvements dépendent, comme on le sait, de 6 
iscles moteurs. 

Il existe une singulière ' connexion , que je n'expliquerai pas 

", entre la Myopie et le strabisme divergeant (en dehors) de l'un 

^s deux yeux ou des deux alternativement; une connexion ana- 

^gue, pas moins intime, existe entre Y Hypermétropie et le strabisme 

convergeant (en dedans, contre le nez) de l'un des deux yeux ou 

ies deux alternativement. 

Cette connexion est si constante, que dans la plupart des cas 
nous pouvons dire, en voyant une personne loucher en dedans, 
qu'elle est hypermétrope et si elle louche en dehors qu'elle est 
myope. Naturellement nous rencontrons aussi des exceptions et ce 
n'est qu'après examen, que nous pouvons arriver à un résultat. 

A la question de la Myopie se lie, comme nous l'avons vu plus 
haut, une 3"« question, celle de l'existence même de Y œil. 

L'existence de l'œil est, en effet, menacée dans tous les genres 
de Myopie, mais principalement lorsque cette dernière augmente 
progressivement et lorsqu'elle menace d'atteindre ou a déjà atteint 
un degré très élevé. 

Un œil semblable est exposé à perdre, d'une minute à l'autre, 
la vision, par le décollement de la rétine, membrane composée 
d'une multitude de filets nerveux, qui tapisse la partie interne et 
surtout la partie postérieure du globe de l'œil; l'acuité visuelle, si 
elle n'est pas entièrement perdue, en est du moins de beaucoup 
affaiblie. Mais dans la plupart des cas, un œil semblable est irré- 
vocablement perdué 
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cette même distance. Mais si une autre personne ne peut le foire 
& cette distance là, même en corrigeant son défaut par des verres, 
son acuiti! visuelle sera moindre que celle des cent individus qui 
ont pu le faire. 

La diminution de l'acuité visuelle se rencontre souvent chez 
les myopes; elle se présente aussi chez les hypermétropes et nous 
l'attribuons alors à un dt^veloppemcnt défectueux de l'œil, tandis 
que chez les myopes, elle provient presque toujours d'un change- 
ment morbide de l'intérieur de l'œil ou plutôt du fond de l'œil, 
par suite de l'allongement anormal du globe oculaire. Ainsi donc 
la diminution de l'acuité visuelle est déjà un signe défavorable. 

La Myopie exerce aussi une grande influence sur la position 
de l'œil, dont les mouvements dépendent, comme on le sait, de 6 
muscles moteurs. 

Il existe une singulière connexion, que je n'expliquerai pas 
ici, entre la Myopie et le strabisme diTei^eant (en dehors) de l'un 
des deux yeux ou des deux alternativement; une connexion ana- 
logue, pas moins intime, existe entra l'Hypermétropie et le strabisme 
convergeant (en dedans, contre le nez) de l'un des deux yeux ou 
des deux alternativement. 

Cette connexion est si constante, que dans la plu{)art des cas 
nous jwuvons dire, en voyant une personne loucher en dedans, 
qu'elle est hypermétrope et si elle louche en dehors qu'elle est 
myope. Naturellement nous rencontrons aussi des exceptions et ce 
n'est qu'après examen, que nous pouvons arriver à un résultat. 

A la question de la Myopie se lie, comme nous l'avons vu plus 
haut, une 3~* question, celle de l'existence même de VceiL 

L'existence de l'œil est, en effet, menacée dans tous les genres 
,](70j}ie^ mais principalement lorsque cette dernière augmente 
ut et lorsqu'elle menace d'atteindre ou a déjà atteint 
!■ tfès élevé. 

Un œil semblable est exposé à perdre, d'une minute à l'antre, 
1 Ttsion, par le décollement de la riftine, membrane eampuaéi 
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Différentes causes peuvent provoquer rapparition de cet acci- 
dent; il suffit même quelquefois d'une légère congestion sanguine 
à la tête, occasionnée par un effort musculaire, etc. 

Nous savons donc, par les observations qui précèdent, qu'un 
œil hypermétrope , dont le globe est trop court , est Un œil arrêté 
dans sa croissancef, un arrêt de développement. Cette anomalie 
n'entraîne aucun danger pour l'existence de Tœil, quand bien même 
la cataracte verte (glaucome) s'observe plus souvent dans ces cas 
que dans la vue normale et la myopie. Nous savons en outre, que 
Tœil myope est un œil vraiment malade et que la myopie doit être 
considérée comme une maladie réelle. 

Le laïque nous demandera peut-être maintenant, si, nous ocu- 
listes, ne possédons pas de moyens pour éviter, d'un côté, que le 
globe de Tœil reste trop court ou même pour l'allonger et d'un 
autre côté pour empêcher qu'il ne s'allonge outre mesure ou même 
pour le raccourcir? Nous devons repondre négativement à une 
partie de la question et affirmativement à l'autre. 

Nous ne pouvons pas rendre le globe de l'œil plus long qu'il 
n'est, ni le raccourcir, lorsqu'il est devenu trop long; nous ne pou- 
vons donc guérir ni l'une ni l'autre de ces maladies; mais nous 
pouvons corriger ces deux défauts, en ce sens, que les symptômes 
qu'ils occasionnent disparaîtront, de manière que l'hypermétrope 
voie aussi bien que celui qui jouit d'une vue normale et que le 
myope puisse voir distinctement non seulement de près, mais aussi 
de loin. 

L'Hypermétropie doit être corrigée, quant à la myopie elle peut 
l'être, mais il n'est pas toujours permis de le faire. 

Nous corrigeons l'Hypermétropie au moyen de verres convexes 
(bombés), dont la force dépend du degré qu'a atteint le défaut, 
degré qui est facile à trouver; et la myopie au moyen de verres 
concaves (creux), qui sont plus minces au milieu que sur les 
bords. 

Il s'entend de soi-même, que l'Hypermétropie est toujours 
constante et qu'elle doit toujours être corrigée, aussi bien pour la 
vue de près que pour la vue de loin; en conséquence ceux qui sont 
atteints de ce vice de conformation et chez lesquels se présentent 
les symptômes dont nous avons parlé plus haut, sont obligés de 
porter des lunettes pour en être délivrés et pour pouvoir continuer 
leur occupation quelle qu'elle soit. Ils devraient même les porter 
pendant toute la journée, aussi bien pour la vue de près que pour 



— 11 — 

la vue de loin puisque le muscle d'adaptation ou d'accommodation, 
doit, comme nous Tavons vu, dépenser un surcroit de forces pour 
toutes les distances afin de corriger le défaut produit par Tarrêt 
de développement. 

Les hypermétropes à un léger degré peuvent seuls se passer 
de lunettes pour la vue de loin, tandis qu'ils doivent s'en servir 
pour la vue de près. 

Malgré tout, ce que je viens de dire, et quoique les symptômes 
les plus pénibles soient liés à l'Hypermétropie, l'on a de la peine 
à se figurer la répugnance qu'éprouvent la plupart des personnes 
pour se décider à corriger leur défaut par le port de lunettes; les 
dames par orgueil, les paysans par la crainte de passer pour fiers, 
etc., dans leur village, d'autres par crainte de gâter leur vue, tandis 
qu'en réalité, c'est le seul moyen de l'améliorer, des parents 
même s'écrient en voyant leur enfant, qui n'a peut-être que 5 à 6 
ans, se servir de lunettes: «Ahl notre enfant doit déjà maintenant 
porter des lunettes,» dans l'idée, bien entendu, qu'H s'agit déjà chez 
leur enfant du défaut propre aux personnes âgées, ou plutôt de la 
transformation naturelle qui oblige les personnes dépassant la 45"* 
année de porter des lunettes pour la vue de près, à moins qu'elles 
n'aient précédemment souffert d'un fort degré de Myopie. Et cepen- 
dant, quelle différence entre ces deux états de l'œil! L'Hypermé- 
tropie est un vice de naissance ou un arrêt de développement, un 
vrai défaut qui doit être corrigé aussi bien pour la vue de près 
que pour la vue de loin, tandis que la presbyopie est un défaut 
acquis, un résultat de l'âge, un changement normal qui ne demande 
une correction que pour la vue de près. 

Il est cependant une certaine classe de personnes qui se laisse 
facilement persuader à porter des lunettes, du moins pour la vue 
de près; ce sont les gens de métiers, qui, obligés de se servir de 
leurs yeux pendant toute la journée, se voient, en quelque sorte, 
forcés de corriger leur défaut. 

Puis que j'en suis à la question du port des lunettes, je dirai 
deux mots encore de la Presbyopie (vue longue) des vieillards; 
vue longue, parce que , comme nous l'avons vu , ils voient encore 
distinctement les objets éloignés, mais non plus ceux qui sont rap- 
prochés. 

Eux aussi doivent porter des lunettes pour voir les objets rap- 
prochés, s'ils ne veulent pas fatiguer inutilement leur vue, dès 
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qu'ils sont obligés de placer Tobjet (le journal, le livre ou le tra- 
vail etc.) qu'ils veulent fixer, à une distance qui dépasse 25 ou 30 cen- 
timètres. Mais il importe que les verres choisis s'adaptent à la vue. 
C'est ce que l'on néglige trop souvent! Au commencement, il faut 
des verres faibles, qui, peu à peu, avec les années doivent être 
échangés contre de plus forts. Très souvent on se choisit déprime 
abord des verres trop forts qui corrigent plus que le défaut ou 
bien, ce qui est presque toujours le cas à la campagne, l'on utilise 
des lunettes d'un père ou d'une mère, morts peut-être à l'âge de 
80 ou 90 ans, sans réfléchir que ceux qui gont arrivés à un âge 
si avancé, ont dû se servir de lunettes beaucoup plus fortes, que 
ceux qui peut être n'ont encore que 45 ou 50 ans. 

Il nous reste maintenant à parler encore de la question des 
lunettes dans les cas de Myopie. 

Toute Myopie peut être corrigée par des verres, en ce sens 
que le myope au moyen d'un verre convenable, pourra voir dis- 
tinctement les objets éloignés, à la condition cependant que son 
acuité visuelle n'ait pas souffert au point, de ne plus lui permettre 
de voir distinctement de petits objets, ni à une longue ni à une 
courte distance. 

La règle suivante est d'une importance fondamentale en Myopie, 
à savoir, qu'aucun myope ne doit se procurer des lunettes, sans 
consulter auparavant une personne compétente. Et dans le cas où 
la Myopie peut être corrigée sans inconvénient, elle doit l'être par 
des verres les plus faibles possibles. Ces deux règles capitales sont 
très souvent violées, soit que le myope se choisisse de lui-même 
un verre trop fort, soit que le médecin (non spécialiste) ou Topti- 
cien lui prescrive des lunettes qui ne remplissent pas les conditions 
voulues. 

A part ce que je viens de dire, il existe encore certaines Myo- 
pies dans lesquelles le port de lunettes doit être considéré comme 
nuisible et ainsi doit être défendu. Dans certains cas l'on peut per- 
mettre d'utiliser un pince-nez ou un face-à-main pour mieux voir 
les objets éloignés; quand aux lorgnettes, ce sont des instruments 
toujours nuisibles qui ne devraient plus être portés ni même mis 
en vente. 

Il est cependant une autre question que nous avons déjà men- 
tionné, à savoir s'il ne serait pas possible d'éviter cet allongement 
pathologique du globe de l'œil et ainsi étouffef le germe de la 
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Myopie, ou bien, la Myopie une fois déclarée, arrêter au moins son 
développement. 

Cette question est d'une importance capitale et c'est elle qui, dès 
l'origine, a occasionné les visites d'écoles, après qu'il eut été reconnu 
que la Myopie naissait tout spécialement et se développait presque 
exclusivement pendant les années où l'enfant suit les leçons. Nous 
avons sous les yeux de nombreux résultats sur les rapports de 
réfraction d'un grand nombre d'individus, observés dans les écoles, 
casernes etc. Le nombre des observateurs est de 23 et celui des 
sujets examinés d'environ 52,478. Malheureusement l'on ne peut 
guère regarder comme exactes que la moitié de ces observations, 
les unes, parce qu'elles ont été faites à une époque où nos moyens 
diagnostiques étaient encore très défectueux, et les autres, parce 
qu'elles ont été exécutées d'une manière trop superficielle. Si cela 
n'était, lés résultats que nous présentons au public seraient bien 
plus complets et encore mieux déterminés. 

Voici la liste des ouvrages parus jusqu'ici sur les états de 
réfraction des yeux ; 
1813 Ware, James sur 10000 soldats en Angleterre. 

1300 élèves de l'école militaire de 

Chelsea. 
127 étudiants de l'université d'OiC- 

ford. 
2172 élèves de Bavière, Saxe et Baden 
7277 élèves de JPùris. 
800 nouveaux-nés, enfants élèves et 

soldats de Vienne. 
2514 élèves (filles etgarçons)deIreejpsifjf. 
2250 enfants des écoles de Brunsicick. 
869 élèves de l'école élémentaire 

d'Aix-lorChapelle. 
138 étudiants en théologie àeTùbingen. 
10060 élèves de Breslau et des environs. 
314 » du gymnase de Bostock. 
341 » du » i'UpsaL 
4358 » (garçons et filles) de St 

Pé'ersboiirg. 
240 élèves d'écoles de village de &Arei- 

berhau en Silésie. 
759 élèves (garçons et filles) de Bmsie. 



1840 Sclnirmayer, J. H. 
1848 Szokalski 
1861 de Jâger^ jun. 

1865 Bilete 

1865 Beck 

1866 Akxander 

1866 Gartner 

1867 Cofm, H. 

1868 Thilenim 

1870 Schulz 

1871 Erismann, F. 

1871 Cohn, H. 
1871 Maklakoff 
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1872 Cohn, H. 



sur 



1873 Krûger 

1873 de Hoffmann, Hugo 

1873 de Reuss, Aug, 

1874 Ott et Riizmarm 

1874 Gayat 
1874 Burgl 

1874 JOor, H. 

1875 Ca/ton, P. A 

1875 Pflûger,E. 

1876 Conrad, Max 
1876 J^%er, E. 



361 élèvesudu Friedrich-Gymnasium 

de Breslati. 
203 élèves du gymnase de Francfort 
1227 » (garçons et filles) de Wies- 

bade. 
409 élèves du gymnase supérieur de 

Vienne, 
122 élèves du gymnase littéraire et 

scientifique de Schaffhouse. 
1588 élèves (garçons et filles) de l^on. 
179 » (filles) de Mimich. 
430 » de Berne. 
457 » (filles et garçons) de New^ 

York. 
529 régents de la Suisse françam et 

allemande. 
1518 élèves de Kônigsberg. 
1846 élèves (garçons et filles) de Li^ 

cerne. 



Les résultats de ces 23 observateurs sont consignés dans le 
tableau suivant, suivant la fréquence des trois états de réJEraction 
(vue normale ou Emmétropie, vue courte ou Myopie et vue trop longue 
ou Hypermétropie) d'après leur nombre et leur pour cent. Quel- 
ques-uns n'indiquent aucun chiffre, d'autres n'ont examiné qu'un 
seul des états de réfraction, d'autres encore ne mentionnent que 
les pour cents, sans s'inquiéter du nombre des représentants. Dans 
tous ces cas nous avons ajouté un point d'interrogation. 



''.'^ 
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Nombre 


E]iinétr§p«8. 


lyopeg. 


Hypemétropes. 


1) Ware^ J. . .. , 


fin 

Tisitn 


Nombre »/<, 


Nombre «/^ 


Nombre «/^ 


10,000 


..?... 


• • * . . 


. . î . . 




1,300 


. . î . . 


. . * • . 


. . î . . 




• 127 


. . ? . . 


32 — 25.1 


. . î . . 


2) Schûrmayer . . 


2,172 


. . î . . 


438 — 14.1 


. . î . . 


3) Szokalski . . 


7,277 


. . ? . . 


? = 1.56 


. . î . . 


4) V. Jager^ jun. . 


800 


218 — 27.25 


416 — .52.0 


61= 7.6 


5) Ruete • . . . 


2,514 


. . ? . . 


48— 1.9 


. . ? . . 


6) Reck .... 


2,250 


. . ? . . 


. a i • • 


. . ? . . 


7) Alexander . . . 


869 


, . ? . . 


. • . . . 


. . î . . 


8) Glirtnev . . . 


488 


. . ? . . 


112 — 81.1 


. . ? . . 


9) Cohn .... 


10,060 


8,330 — 83.0 


1,004— 9.9 


239— 2.3 


10) Thilmius, H. . 


314 


175 — 55.7 


86 — 30.57 


9— 2.9 


11) Schultz. . . . 


431 


• • • • . 


159 = 36.9 


• • • . . 


12) Ei'isnuinn . . . 


4,358 


1,132 — 26.0 


1,317 — 30.2 


1,889 — 43.3 


13) Cohn .... 


240 


• • . • . • 


. . <*)1.0 

• 


. .>*)88.0*') 


14) Maklakoff . . . 


769 


î — 63.5 


î —33.5 


? — 3.0 


15) Cohn .... 


361 


187 — 52.0 


125 — 35.0 

1 


25— 7.0 


16) Jrr%e?' .... 


203 


? —31.6 


î —34.5 


î — 17.7 


17) V. Hoffmann, H. 


1,227 


î —47.9 


î — 20.0 


? —26.6 


18) V. Reuss, A. . . 


409 


î —35.0 


t —41.8 


î —20.5 


19) Oit u. /{«'/jsmom» 


122 


55 — 45.1 


42 = 34.4 


7= 5.7 


20) Gayat .... 


1,688 


. • • . • 


52— 8,3 


108— 6.8 


21) £«^rpZ .... 


179 


î =40.0 


î =49.2 


• • • . . 


22) Z)or 


430 


• • • . . 


î —29.07 


î = 4,18 


5J^,) C«/Zaw, P. A. . 


457 


• . • . • 


12= 2.6 


. . • • . 


24) Pflûger, E. 


529 


..... 


112 — 21.2 


9 
• • * • • 


28) Cmrad, Max . 


1,518 


? —55.01 


? = 32.97 


î —11.76 


26) Pflûger, E. . . 


1,846 


862 — 46 


184 — 10 
*) moins que 


800 — 44 

*) plus que 
*•) Atropine 


Totaux: 

* 


S2,478 
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Quand bien même l'ensemble des résultats obtenus est sen- 
siblement troublé par les nombreuses lacunes , marquées par un 
point d'interrogation dans le tableau ci-dessus, ilen résulte cepen- 
dant que la majeure partie de ceux qui ont indiqué des chiffres, 
croient toujours avoir trouvé que VEmmétropie^ qui a été considérée 
jusqu'ici comme l'état normal, est l'état le plus fréquent de l'œil. 
De plus la plupart trouvent, comme résultat de leurs observations 
dans les différentes écoles examinées, que la Myopie s'élève jusqu'à 
30 7o et plus. Quant à V Hypermétropie, elle est, d'après l'avis de 
tous, très peu représentée, à l'exception d'Erismann qui a trouvé 
4:S,d% Pftuger 24 7o et Cohn même 88 7o. Ce dernier a obtenu 
ce résultat en examinant 240 élèves de village dans les environs 
de Breslau, après avoir préalablement instillé de l'atropine dans 
leurs yeux. 

Ces renseignements sur les observations d'autres oculistes, suf- 
firont, je pense, pour donner une idée d^ ce qui a été fait jus- 
qu'ici, quant à ce qui concerne les rapports de réfraction de l'œil. 

Il en résulte aussi, que la plupart des observateurs ne se sont 
occupés presque exclusivement que de la Myopie, et cependant il 
nous semble que les autres états de l'œil n'ont pas une importance 
moins grande; car pour pouvoir juger dans toute son étendue la 
gravité de cette modification morbide que nous appelons Myopie, 
et évaluer sa fréquence, il est avant tout nécessaire que nous sa- 
chions comment un œil normal est conformé et quel est l'état dans 
lequel il se trouve avant d'avoir être exposé à des influences nuisibles, 
telles que l'école, par exemple; en général il nous importe, dis-je, 
de savoir comment l'œil doit être, pour être appelé normal et quel 
est l'état de l'œil que nous rencontrons le plus fréquemment chez 
la plupart des hommes, — après cela, il nous sera facile de dé- 
signer l'état de l'œil qui doit être considéré comme normal. 

Or les écoles nous offrent précisément un terrain des plus 
favorables, pour arriver sous ce rapport, à des résultats positifs et 
concluants. 

Nous y rencontrons de nombreux représentants des différents 
âges de la vie de 5 à 20 ans et plus, qui tous ont la même occu- 
pation et sont dans une période de la vie, dans laquelle l'œil subit 
des transformations les plus considérables et pouvant influencer 
en même temps sur toute la vie. Nulle part ailleurs l'on ne trouve 
un matériel à examen aussi considérable. 
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Nous pouvons ici observer l'œil, depuis son état primitif, avant 
qu'il ait (ou du moins très peu) encore subi des influences nui- 
sibles et le suivre ainsi, sinon sur le même individu, du moins sur 
d'autres, jusqu'à cette époque critique qui forme assez souvent, 
comme nous le savons, la limite du développement ultérieur de 
l'œil, soit dans un bon soit dans un mauvais sens. 

Si donc nous trouvons , et nous l'avons trouvé (voir les tabelles 
qui suivent), qu'aucun œil n'est myope dans les premières années de 
la vie et qu'il ne se trouve pas de myopeâ dans les classes infé- 
rieures ou du moins très peu ou à un léger degré seulement, tan- 
dis qu'au contraire dans les classes supérieures nous rencontrons 
plus du 70 7o et dans la 20"* année même le 100 % d'élèves myopes 
à un haut degré, nous devrons nécessairement nous poser les ques- 
tions suivantes: Comment une telle modification de l'œil est^lle 
possible dans l'espace de 12 à 15 années? Ce changement esWl 
l'effet d'une loi naturelle et pourquoi chacun ne devient-il pas 
myope ? Cet allongement morbide de l'œil est-il peut être produit 
par des causes extérieures défavorables, ou bien les myopes onl^ils 
peut être hérité leur défaut de leur père ou de leur mère ou des 
deux ensemble ou peut-être encore de leurs grand-parents? Pour- 
quoi ces enfents ne sonWls pas déjà myopes dès leur naissance? 

Nous n'omettons à dessein aucune question, ni aucune objec- 
tion qui pourrait nous être faite, afin d'éviter le reproche de n'a- 
voir posé que les questions auxquelles nous étions en état de 
répondre. 

Toutes ces questions ont leur raison d'être et il est bon que 
le grand public apprenne, que nous sommes en état d'en élucider 
plusieurs; cependant il est encore d'autres problèmes, très difficiles 
à résoudre et pour la solution desquels nous avons précisément 
besoin du concours du public, comme aussi pour l'exécution de cer- 
taines réformes que nous aurons â demander aux commissions 
scolaires, au personnel enseignant et aux parents des enfants. 

n est démontré jusqu'ici : 

que tout œil, à son origine, et tel qu'on le rencontre chez les 
élèves des classes inférieures, est à un certain degré hyper- 
métrope ; 

que le nombre des myopes augmente, plus ou moins rapide- 
ment, avec chaque année de la vie et avec chaque classe 
scolaire; 

MuMMTt, Visites scolaires. 2 
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que la Myopie est plus fréquente dans les écoles de ville que 

dans celles de village; 
que très souvent les enfants de parents ou de grand-parents, 

étant ou ayant été atteints de Myopie, deviennent myopes; 
que les myopes fournissent le plus grand nombre de sujets 

atteinte de diminution de Faculté visuelle. 
En revanche il n'est pas encore jusqu'ici démontré : 
quel est l'état de l'œil, de l'enfant aussi bien que de l'adulte, 

qui doit être considéré comme normal; 
quelle est la relation, d'après leur fréquence, des dUFérentB 

.états de réfraction des yeux, dans les diverses années de 

la vie; 

quel est le rapport, entre les divers degrés de Myopie et d'Hyper- 
métropie pendant les différentes périodes de la vie; 

quelle est la relation qui existe d'après leur fréquence, entre 
les divers degrés de Myopie et d'Hypermétropie; 

quelle est la fréquence d'une position anormale des yeux dans 
certains états de l'œil; 

quelle est la relation de l'acuité visuelle avec les divers degrés 

de Myopie et d'Hypermétropie etc. 
Ensuite, et ceci s'applique spécialement à notre pays: 
quelle est la fréquence relative des différents états de l'œil 

dans les différentes parties de notre pays; 

si la Myopie est, comme on l'a prétendu, vraiment plus rare, 
relativement à l'Hypermétropie, dans le Jura bernois et 
les montagnes neuchâteloises qu'à Berne par exemple et 
dans d'autres contrées de notre pays etc.; 

si la Myopie est, comme on l'a prétendu aussi, vraiment plus 
rare que l'Hypermétropie chez les horlogers du Jura h&t- 
nois et neuchâtelois comparé à d'autres individus habitant 
d'autres parties de notre pays. 

Enfin encore la question générale : quelles sont les circonstances 
qui peuvent provoquer l'apparition et le développement de la Myopie 
dans les écoles. 

Poussé par le désir de répondre, si possible, à une partie de 
€es questions et d'examiner le rapport qui existe entre les ques- 
tions déjà résolues, ainsi que celles qui sont encore en discussion, 
et nos propres écoles ainsi que les écoles d'autres cantons, et enfin 
les écoles d'horlogerie, je visitai personnellement, depuis l'automne 
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1874 à l'automne 1875, une série d'écoles des cantons de Berne, de 
Soleure et de Neuchâtel et examinai l'état des yeux des élèves. 

Les établissements suivants furent examinés par moi : 
dans la ville de Berne 3 écoles avec 750 élèves, filles et gar- 
çons, le gymnase de de Lerber^ la nouvelle école des filles 
et Fécole mimicipale des filles; 
à Mwnchmbuchsee près de Berne, le séminaire des régents avec 
113 élèves; 

Â Berthoud le gymnase, Vécole des filles et Vécole élémentaire 
avec un total de 373 élèves (filles et garçons); 

à Soleure le gymnase avec 112 élèves; 

à SI. inier Vécole primaire et l'ecofe secondaire avec un total 
de 220 élèves (garçons et filles); 

à Chauank'Fonds Vécole primaire et Vécole indastrielh avec 
un total de 240 élèves des deux sexes; 

au Lock Vécole primaire et Vécole seco'ndaire avec un total de 

233 élèves, garçons et filles, et enfin les écoles d'horlogerie 
de Bienne, St. Imier, Chaux-de-Fonds et Locle avec un total 

de 107 élèves; 
«n tout 2148 élèves, dont 1223 garçons et 926 filles ou 4296 yeux, 
puisque chaque œil a été examiné à part chez chaque élève. 

Pour chaque établissement, il a été dressé une planche spéciale, 
qui, pour diminuer les frais de cet ouvrage et pour ne pas en 
troubler la compréhension, a été réduite environ au vingtième de 
la grandeur des planches qui font partie de mon ouvrage scienti- 
fique paraissant en même temps. 

Malgré cela, je crois que ces planches suffiront cependant pour 
•donner à chacun une idée de l'état des yeux des différents établis- 
sements scolaires que nous avons examinés. Nous y suivons le 
même ordre que celui que nous avons choisi pour notre ouvrage 
scientifique. Tout d'abord les 3 gymnases de de Lerber à Berne, 
le gymnase de Berthoud et celui de Soleure, ensuite la nouvelle 
école des filles de Berne, puis viennent l'école des filles de la ville 
de Berne et l'école des filles de Berthoud, ensuite l'école primaire 
et secondaire de St-Imier, avec filles et garçons, l'école primaire 
et récole industrielle de Chaux-de-Fonds avec filles et garçons, et 
l'école primaire et secondaire du Locle aussi avec filles et garçons, 
enfin les 4 écoles d'horlogerie de Bienne, St-Imier, Ghaux-de-Fonds 
et Locle. Les résultats de chaque école sont consignés sur une 
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planche spéciale et enfin une 13"' planche nous donne les résultats 
d'ensemble des différents établissements. 

Il est superflu de décrire ici au grand public les procédés que 
j'ai employés pour mes recherches; je me bornerai à expliquer les: 
résultats trouvés dans chaque école et réunis sur une planche 
spéciale. Quant à ce qui concerne l'hérédité et la question des 
maisons d'école et des bancs d'école, j'y reviendrai encore plus tard^ 

Chacune des 12 planches est divisée, dans cette édition-ci, ea 
3 tabelles, à savoir une tabélle de chifiFlres (A) et 2 tabelles de 
courbes (B et C). 

La tabeUe A, contenant les rapports de réfraction des yeuic 
des élèves d'après les classes, est tout à fait identique sur chacune 
des planches. Chaque tabelle de chiffres est divisée en 3 rubriques, 
et chaque rubrique en 3 divisions. Dans la l'* rubrique sont les: 
emmétropes, dans la 2"** les myopes et dans la 3"* les hypermé- 
tropes. Dans la l** division de chaque rubrique se trouve le nom- 
bre des élèves emmétropes, myopes et hypermétropes, et dans la 
2"* la même chose en pour cent. A la fin de chaque tabelle et de 
chaque planche se trouve encore le résultat total, et dans le» 
3 gymnases est ajouté le résultat total de la division littéraire et: 
de la division réale. 

Comme il arrive assez souvent que certains individus ont à 
chaque œil un état de réfraction différent, il a été formé, dans^ 
l'édition scientifique, des rubriques spéciales, qui ici, pour simplifier^ 
ont été laissées de côté. 

Dans les 3 gymnases, les chiffres qui se rapportent à la classe 
entière (division littéraire et réale) sont imprimés en caractère 
ordinaire, ceux qui désignent la division littéraire, là où elle existe^ 
sont précédés d'un A et en caractère fin, et ceux qui se rapportent, 
à la division réale, sont précédés d'un B et aussi en caractère fin- 
J'ai conservé la même distinction pour les courbes de classes de la 
tabelle B dans les 3 gymnases; je n'ai pas employé, à cet effets 
des couleurs, à cause des frais considérables, mais j'ai désigné la. 
classe entière (c'est-à-dire la division réale et la littéraire réunies)? 
par un large trait noir, la division littéraire par une ligne poin^ 
Ullée avec traits et la division réale par un trait mince, tandis que 
dans la tabelle C, qui contient les courbes d'âge, et dans les plan-- 
ches suivantes en général fy compris les courbes de classes), j'ai 
représenté VEmmétropie (E) par un large trait noir, la Myopie (M> 
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par une ligne brisée pointiUée avec traits, et V Hypermétropie [les 
2 genres] (tl) par un trait mince noir. 

B. Les courbes de classes^ qui sont une reproduction de la 
tabelle A, nous montrent la fréquence en pour cenf dans chacune 
des classes, de Tœil à Yétat normal (Emmétropie) de la Myopie et 
de l'Hypermétropie. 

Dans la ligne supérieure horizontale sont les classes, à côté de 
chacune desquelles se trouve, entre parenthèse, le nombre des 
élèves examinés ; tout à fait à gauche sont les pour cent de 0,0 7^ 
à 100,0 7o. 

C. Les eourbes d'ftge nous montrent la fréquence des divers 
états de réfraction dans les différentes années de la vie. 



"5 
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I. Gymnase de de Lerber à Berne avec 219 élèves (présents et 
répondants). Division réale et littéraire. C*est la première école 
examinéer en automne 1874. 

Cette école a 13 classes et est divisée en école étémentairej en 
progymnaae et en gymnase, La céparation en division littéraire et en 
division réale ne se fait que depuis la Vn""* classe. A partir de la 
IV*' classe la division littéraire seule subsiste encore. 

PLAIGHB I. TabeUe Â. Rapports de réfraction d*après les élè?es. 

n résulte directement de la TaboUe A, Planche I que, parmi les 
24 élèves de la classe inférieu/re (XIIl"® classe), âgés de 6 à 7 ans,, 
un seul jouit d'une vus normale ou est emmétrope^ dans le sens que 
nous avons donné jusqu'ici à ce mot, qu'il ne s'y trouve encore aucm^ 
myope, mais par contre, que 22 sur 24 ou 91,6 % sont à un léger 
degré hypermétropes. 

Dans les classes suivantes le nombre des emmétropes augmente,, 
ce qui vient à l'appui de ce que nous avons dit précédemment, à sa- 
voir que l'œil hypermétrope, après avoir été au commencement normal 
devient peu à peu myope c'est-à-dire tend toujours à s'allonger. En con-^ 
séquence le nombre des emmétropes diminue ainsi constamment. Le 
nombre des myopes augmente au contraire toujours, au point que 
dans la II*' classe du gymnase 5 élèves sur 7 ou 71,4 7o sont atteints 
de Myopie! — La Myopie augmente dans les mêmes proportions que 
V Hypermétropie diminue ; c'est ce que nous aurons l'occasion de con- 
stater encore d'une manière plus marquée, dans les écoles qui suivent^ 

La classe supérieure du gymnase a un nombre égal de myopes- 
et d'hypermétropes, les emméffopes ayant entièrement disparus. Du 
reste Ton ne peut tirer de cette classe de conclusions précises, vu 
que le nombre (4) des élèves est trop restreint. 

Le résultat final de la tabelle des nombres de cette école, est 
que des 219 élèves examinés 

91 ou 41,6 y ^ sont emmétropes, ou 1 emmétrope sur 2,5 
47 » 21,& » » myopes, » 1 myope » 4,6 

67 » 30,6 • » hypermétropes • 1 hypermétrope » 3,2 

n est très frappant de voir, et ceci se répétera dans les deux 
gymnases suivants, combien la Myopie est plus fréquente dans le& 
écoles littéraires que dans les écoles réaies et en conséquence combien 
Pemmétropie est plus rare dans les écoles littéraires que dans les 
réaies. 

» Somme toute la proportion des myopes dans cette école ne peut 
pas être regardée comme défavorable (quand bien même elle occupe 
le second rang de toutes les écoles examinées par nous, pour ce qui 
concerne la fréquence de la Myopie) puisque le gymnase de Soleure 
en possède encore un plus grand nombre. Et si nous prenons en 
considération les résultats d'autres observateurs, nous voyons, que la 
plupart ont trouvé une proportion encore plus considérable de myopes. 
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Enfin je dois encore faire ici une observation. L'on s'étonnera 
peut être du grand nombre d'emmétropes relativement aux hyper- 
métropes de cette école et de tous les autres établissements, de sorte 
que si nous voulions fixer le nombre des emmétropes d'après celui des 
autres écoles, il ne serait que de 12, soit 5,5 7o (comme c'est indiqué 
entre parenthèse) et si nous voulions élever celui des hypermétropes 
dans la même proportion, il serait de 146 soit le 66,7 7o- 

Nous avons attribué cette anomalie dans cette école à la cir- 
constance qu'elle a été la première examinée et que, comme d'autres ob- 
servateurs, nous avons rangé parmi les emmétropes ceux qui étaient 
encore à un léger degré hypermétropes. 

Tab. B, 1, 2, 3. Courbes de classes. 

B, 1 pour rEmmétropie [vision normale dans le sens indiqué pré- 
cédemment] (trait large pour les classes entières , ligne pointillée avec 
traits pour la division littéraire, trait mince pour la division réale), 

B, 2 pour la Myopie (trait large pour les classes entières, ligne 
pointillée avec traits pour la division littéraire, trait mince pour la 
division réale), 

B, 3 pour PHypermétropie (trait large pour les classes entières, ligne 
pointillée avec traits pour la division littéraire, trait mince pour la 
division réale) nous démontrent, par des courbes, ce que la Tab. A 
a montré par des chiffres, c'est-à-dire la fréquence en pour cent, d'a- 
près les élèves et dans les diverses classes, de la vue normale, de la 
Myopie et de THypermétropie. 

Sur la ligne supérieure horizontale de la Tab. B et sur chaque 
planche suivante sont les classes; derrière le chiffre romain qui dé- 
signe les classes se trouve chaque fois le nombre des élèves qui 
appartiennent à cette classe et qui ont cet état de réfraction; enfin 
tout à fait à gauche les pour cent de 0,0 7© à 100,0 7o- 

Nous avons dressé, comme pour les autres gymnases, une tabelle 
spéciale pour YEmmétropie^ la Myopie et V Hypermétropie ^ puisqu'une 
courbe spéciale a été dessinée sur chacune de ces tabelles aussi bien pour 
la classe entière que pour la division réale et littéraire et qu'ainsi 
9 courbes n'auraient pas trouvé place sur la même tabelle. Pour tous 
les autres établissements la Tab. B n'a qu'une tabelle qui contient 
les courbes de YEmmétropie, de la Myopie^ ainsi que celles de VHyper^ 
me'tropie. 

Ainsi nous avons dans la Tab. B, 1 la courbe de l'Emmétropie, qui 
depuis la Vil™* classe est divisée en une courbe de division littéraire 
et une de classe entière, de sorte, que, il y a 3 courbes jusqu'à, et y 
compris, la classe V, et depuis la classe IV il ne reste plus que la 
courbe de la division littérah:e. 

Je ne parlerai pas de la hausse et de la baisse de cette courbe,' 
puisque ces oscfllations s'expliquent d'elles mêmes. 

Tab. B, 2 représente la même chose pour la Myopie et la Tab. B, 3 
pour rHypermétropie. La hausse de la courbe de la Myopie est pro- 
portionnée à la baisse de celle de l'Hypermétropie. 
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T^ C I, S, 3. CsirbN d'^«. 

C I pour rsmmitropla (trait large) d'aprôs les yeux de tous les 
élèves de l'âge de 6 à 20 ans (de la division littéraire et rëale). 

C, 2 pour la Myopie (ligne pointillëe avec traits). 

C, 3 pour rBjperaiètropie (trait minoe). 

Sur hi ligne supéneure horizontale de la Tab. C et de chaque 
planche suivante, se trouvent les années d'âge qui se rencontrent dans 
cette école, à côté desquelles est placé, entre parenthèse, le nombre 
des yeux (gauche et droit) qui représentent chaque âge, 

L'EmmStropie augmente en extension dans cette école pendant les 
premières années de la vie et tombe à 0,0 "/o dans la 19°" année. 

La Hjopia monte de 2,8 7b dans la 6*°° année à 100,0 7o dans 
le 20" et 

rHypermètrople de 86,1 7o ^^^^ ^^ B°" «nuée tombe à 0,0 7a dans 
la 20"' année de la vie. 
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Tab. C, 1, 2, 3. Courbes d'Ife. 

G, 1 pour rEmmétropie (trait large) d'après les yeux de tous les 
élèves de Tâge de 6 à 20 ans (de la division littéraire et réale). 

G, 2 pour la Myopie (ligne pointillée avec traits). 

G, 3 pour riypermétropie (trait mince). 

Sur la ligne supérieure horizontale de la Tab. G et de chaque 
planche suivante, se trouvent les années d'âge qui se rencontrent dans 
cette école, à côté desquelles est placé, entre parenthèse, le nombre 
des yeux (gauche et droit) qui représentent chaque âge. 

L'Emmétropie augmente en extension dans cette école pendant les 
premières années de la vie et tombe à 0,0 7o dans la 19"* année. 

La Hyopie monte de 2,8 7^ dans la 6"* année à 100,0 7o dans 
le 20"** et 

rHypermétropie de 86,1 7o dans la ô"*' année tombe à 0,0 7o dans 
la 20"' année de la vie. 
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n. Gymnase de Berthoad près Berne avec 1&8 élèves (pré- 
sents et répondants). L*examen a eu lieu en été 1875. 

n existe ici une division littéraire et une division réale, déjà de- 
puis les classes inférieures. 

PLAIGHB n. Tab. A. Rapports de réfiraction d'après les ttè? ai. 

L'Emmétropie est Tétat de réfraction le plus rare dans toutes les 
classes et dans les deux divisions (littéraire et réale). Elle n'est repré- 
sentée dans toute l'école que par 6 élèves soit le 3,8 7o- 

La Myopie est plus fréquente dans toutes les classes et représentée 
par IS élèves, soit 9,5 7o* 3iais dans la division littéraire, la Myopie 
est environ 3 fois et demi plus fréquente que la vue normale. Dans 
aucune classe entière la Myopie n'atteint des pour cent plus élevés que 
33,3 7o) ^ais dans la division littéraire de la n*"* classe elle arrive 
à 66,7 7o- Quelques degrés assez élevés de Myopie sont représentés 
dans cet établissement, 

L'Hypormétropio est, comme dans les écoles qui suivent, Tétat de 
l'œil que l'on constate le plus fréquemment. Il se rencontre chez 138 
élèves uoit 84,2 7o ®t tombe depuis 90,5 7o d® '* classe inférieure 
jusqu'à 50,0 7o de la classe supérieure. L'Hjrpermétropie est plus fré- 
quente dans la division réale que dans la division littéraire, 

Tab. B, 1, 2, 3. Coarbos do oliosos d'après les élè?0i. 

B, 1 pour l'Emmétropio (trait large — classe entière, ligne poin- 
tillée avec traits — division Uttéraire, trait mince — division réalel 

B, % pour la Myopio (gros trait — classe entière, ligne pointillée 
avec traits — division littéraire, trait mince — division réale). 

B, 3 pour l'Hypormétropio (trait large — classe entière, ligne poin- 
tillée avec traits — division littéraire, trait mince — division réale). 

B, 1. L'Immitropio oscille modérément dans la classe entière aussi 
bien dans la division réale que dans la littéraire et n'atteint nulle- 
part des pour cent élevés. 

B, 8 et B» 3 sont très caractéristiques, de même que C, % et C, S. 

La Myopio (B^ 2) monte presque constamment de classe en classe 
dans la division littéraire (ligne pointillée avec traits), tandis qu'elle 
monte peu et en osciUant dans la division réale (trait mince). 

L'Hypermétropio (B, 3) subit, de classe en classe de la division 
littéraire, une dépression analogue à la hausse de la Myopie tandis que 
dans la division réale, elle se meut dans les pour cent les plus élevés. 

Tab. Ct I, 2, 3. Courbet d'ige d'après les yeu. 

L'Emmétropio (C, 1, trait large) tombe presque d'une manière con- 
stante de 10 à 16 ans, pour disparaître ensuite entièrement et se meut 
en général dans des pour cent peu élevés. 

La Myopie (C, 8, ligne pointillée avec traits) augmente toiyours 
avec les années. 

L'Hypermétropie (G, 3, trait mince) diminue d'une manière constante' 
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PL. II. 
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JDBqu'ft la VI~* classe, sauf celle de la m™ ulasee, qui ici monte presque 

■ntànt que la Hyopie est tombée. 

Tik C, 1. t, S. CsnrfeM d'Ip d'après les jnx. • 

LlamMnpii (C, I, trait lar^) oscille dans des pour cent peu 

La iTipla (C, 2, ligne pointillëe avec traits) monte constamment 
eo osdUaot, exoepté dans la H" année, que nous pouvons laisser de 
oOté, paroequ'elle n'est représentée que par un seul élève. 

LljfnHétntpte (C, 3, trait mince) tombe avec des oscillations ana- 
ogues ft oeUes qui caractérisent la hausse de la Myopie. 
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m. Gymnase de Soleure avec 112 élèves (présents et répondants). 
Division littéraire et réale. Examiné en automne 1873. 

rUICHI IIL Tib. A. Bipports de rifraction d*après les élèves. 

L*EmBétropio est, dans toutes les classes et dans les deux divi- 
sions (littéraire et réale), Tétat de réfraction le moins fréquent. De 
tous les élèves 5 seulement sont emmétropes, soit le 5,4 7ot 

La Myopie est plus fréquente dans toutes les classes et représentée 
par 25 élèves, soit le 22,3 Y^. Elle se montre surtout dans les classes 
supérieures de la division littéraire. Dans aucune classe entière, elle 
n'atteint de pour cent plus élevés que 52,9 7o » ^^^^ ^^^s la division 
littéraire de la ¥•• classe elle monte à 66,7 7o- Quelques cas de Myopie 
atteignent, dans cette école, un degré très élevé. 

L'Hypermétropie est, d*une manière absolue, Tétat de réfraction le 
plus fréquent. On la rencontre chez 77 élèves de 112 soit 68,8 7o ®t ^Ue 
oscille entre 91,7 7q et SS,3 7oi commence dans les classes inférieures 
par 87,1 7o ^t tombe jusqu'à 60,0 7o ^^^^ l^s classes élevées. 

L'Hypermétropie est de nouvau ici plus fréquente dans la division 
réale que dans la division littéraire. 

Tib. B, 1 8, 3. Courbes de clisses d'après les élèves. 

Bv 1 pour rEmnétropie (trait large — classe entière, ligne poin- 
tillée avec traits — division littéraire, trait mince — division réale). 

B, 2 pour la Myopie (trait lai^e — classe entière, ligne pointillée 
avec traits — division littéraire, trait mince — division réale). 

Bv 3 pour rHypermétropie (trait large — classe entière, ligne poin- 
tillée avec traits — division littéraire, trait mince — division réale). 

Bv 1. L'Emmétropie nous montre des oscillations dans la classe 
entière; de même aussi dans la division littéraire, dans laquelle elle ne 
montre qu'une seule fois une hausse considérable, et dans la division 
réale, dans laquelle la courbe se tient à zéro pendant 4 classes. 

B, 2. Myopie. Toutes les 3 courbes nous montrent une augmen- 
tation constante jusqu'à la VI"** classe, à l'exception de celle de la 
np"' classe. 

Bf 3. Hypermétropie. Les 3 courbes tombent presque constamment 
jusqu'à la Vl""« classe, sauf celle de la III""* classe, qui ici monte presque 
autant que la Myopie est tombée. 

Tab. C, 1, 2, 3. Coorbes d'âge d'après les yeux. • 

L'Emmétropie (C, 1, trait large) oscille dans des pour cent peu 
éhivés. 

La Myopie (C, 2, ligne pointillée avec traits) monte constamment 
en oscillant, excepté dans la 22"* année, que nous pouvons laisser de 
côté, parcequ'elle n'est représentée que par un seul élève. 

L'Hypermétropie (C, 3, trait mince) tombe avec des oscillations ana- 
ogues à celles qui caractérisent la hausse de la Myopie. 
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L l yyOTttrtfit (trait mlncfl) est très caractéristique par sa caisse 
constante jusiiu'à et y compris, la 19~ année. La 20", 21" et le 
22** n'étant représentas que par quelques yeux seulement, ne peuvent 
pas être prises en considération. 
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IV. Séminaire des régents à Mttnchenbnclisee avec 113 élèves, 

L'examen a eu lieu au printemps de 1875. Presque tous les 
élèves sans exception appartiennent à la population des cam- 
pagnes. 



PLAICHB lY. Tab. A. Rapports de rM*action d*après les élèves. 

L'Eamitropie n'existe pas dans les classes inférieures, elle n'est 
représentée dans la totalité que par 9 élèves, soit 7,9 7o- 

La lyopie exista dans toutes les classes et est représentée dans 
le résultat total par 8 élèves seulement sur 113, soit le 7,1 7o- 

L'Hypermétropie est aussi ici Tétat de réfraction qui est le plus fré- 
quent; sur la totalité des élèves 91 sont hypermétropes, soit 80,5%. 
Dans la Classe inférieure (m»* classe) nous en trouvons le 92,7 7o> ^^^ 
le seconde le 64,9 7o ®t dans la supérieure (I'*j le 92,9 7o- 

Tab. B. Goarbes de classes d'après les élèves. 

Comme il n'y a pas ici différentes divisions , comme dans les gym- 
nases, les 3 tabelles différentes poui* la classe entière, pour la division 
littéraire et la division réale disparaissent et se confondent en une seule. 

Emmétropie (gros trait). La courbe rend ce que la Tabelle A a 
exprimé par des chiffres. 

Mpopie (Ligne pointillée avec traits) de même, seulement le rapport 
en est rendu beaucoup plus compréhensible; elle n'atteint que des 
pour cent peu élevés. 

Hypermétropie (trait mince) de même, atteint des pour cent élevés. 
Tab. G. Coarbes d'&ge d'après les yeux. 

L'Emmétropie (gros trait) ne monte que dans la 19"^ année, dans 
toutes les autres elle est à zéro ou se meut dans des pour cent peu 
élevés. 

La Myopie (ligne pointillée avec traits) est très caractéristique, si 
nous faisons abstraction de quelque exceptions dans la 19**, 21"* et 
âS"' années. 

L'Hypermétropie (trait mince) est très caractéristique par sa baisse 
constante jusqu'à et y compris, la 19"'* année. La 20"**, 21"* et k 
22** n'étant représentées que par quelques yeux seulement, ne peuvent 
pas être prises en considération. 
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PL IV. 



Tab. A. 
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l'BjpermMnil* (trait mince) nous montrent les courbes les plus 
oaraeténaques. 

La courbe myope monte depuis et de gauche à droite, aveo de 
légôres oscillations, depuis la 5" à la 20*°* année. La Myopie aug- 
mente donc presque constamment avec chaque annëe. Four ce qui 
concerne la 24" année nous &q avons d^à parlé plus haut. 

La courbe hypermétrope tombe de gauche ou 100 */o k droite 
dans la même proportion que la courbe myope monte. 
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y. Nouvelle école des filles à Berne avec 202 élèves (présentes 
et répondantes). Examinée en hiver 1874 à 75. 

PliVCVE Y. Tib. A. Rapports de rM*action d'après les élèves. 

L'Emmétropie est Tétat de réfraction le plus rare et ne se ren- 
conti'e que chez 22 élèves sur 292 , soit le 7,5 7o- Elle est plus fré- 
quente dans les classes inférieures et moyennes que .dans les ^supérieures 
où elle dispamt presque entièrement. 

La Myopie, dans le résultat d'ensemble, est exactement une fois 
plus fréquente que l'Emmétropie. Nous Tavons constatée chez 44 
élèves soit le 15,0 7o- Elle augmente presque constamment; commence 
par 5,6 7o dans les classes inférieures et atteint 38,8 7o dans les su- 
périeures, résultat qui, comparé à celui des gymnases et, malgré les 
deux classes de perfectionnement ne peut pas être appelé défavorable. 
En revanche cette école nous fournit les plus hauts degrés de Myopie. 

L'Hypermétropie est de nouveau ici Tétat de réfraction le plus fré- 

3uent et représentée par 222 élèves soit le 76,1 7©- Elle tombe, avec 
e légères oscillations, depuis 88,8 7o dans la classe inférieure jusqu'à 
51,6 7o dans la supérieure ou première classe de perfectionnement. 
Tab. B. Coirbes de disses d*après les élèves. 

L'Emmétropie (trait largej oscille en pour cent peu élevés , s'élève 
un peu dans la VI"*' et V"* classe seulement et dans quelques unes est 
même à zéro. 

La Myopie (ligne pointilléo avec traits) est assez caractéristique. 
Quand bien même elle oscille quelque peu, la courbe nous présente 
cependant une hausse très distincte; en d'autres termes, la Myopie 
augmente de classe en classe. 

L'Hypermétropie (trait mince) nous donne des résultats semblables 
à ceux de la Myopie, seulement dans un sens opposé — tandis que la 
courbe myope monte de gauche à droite, l'hypermétrope tombe en oscillant, 
de gauche à droite. 

Tab. C. Coorbes d'âge d'après les yeux. 

L'Emmétropie (trait large) hausse et descend, se mouvant dans des 
pour cent peu élevés, excepté dans la 24** année, qui cependant n'est 
représentée que par 2 yeux — nombre trop petit pour être concluant. 

La Myopie (ligne pointillée avec traits) et 

l'Hypermétropie (trait mince) nous montrent les courbes les plus 
caractérisques. 

La courbe myope monte depuis et de gauche à droite, avec de 
légères oscillations, depuis la 5"* à la 20"* année. La Myopie aug- 
mente donc presque constamment avec chaque année. Pour ce qui 
concerne la 24"'' année nous en avons déjà parlé plus haut. 

La courbe hypermétrope tombe de gauche ou 100 7o ^ droite 
dans la même proportion que la courbe myope monte. 
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VI. Ecole municipale des filles de la ville de Beraç avec 239 

élèves (présentes et répondantes). Examinée en automne 1874. 



PLANCHE YI. Tab. A. Rapports de réfraction d'après les élèves. 
L'Emmétropie est aussi ici l'état de réfraction le plus rare. Elle 
n'est représentée que par 15 élèves soit 6,S 7o- 

La Myopie est à peu près aussi fréquente que dans Técole précé- 
dente. 36 élèves soit 15,1 % sont myopes. En revanche la Myopie 
atteint le 44,4 7o dans la classe supérieure , tandis que dans 1 école 
précédente elle n'atteignait dans la classe correspondante que le' 
38,8 7o. 

L'Hypermétropie est ici aussi d'une manière absolue, l'état de ré* 
fraction le plus fréquent et un peu plus fréquent que dans l'école 
jarécédente. De 239 élèves examinées, 186 soit 77,8 7o hypermétropes. 
Elle commence par 86,4 7o dans la classe inférieure et tombe avec 
des oscillations ascendantes et descendantes à 50,0 7o dans la classe 
supérieure. 

Tab. B. Coarbes de classes d'après les élèves. 

L'Emmétropie (trait large) se meut, en oscillant, dans des pour 
cent assez bas. 

La Myopie (ligne pointillée avec traits) et 

l'Hypermétropie (trait mince) sont toutes deux très caractéristiques. 
La courbe myope monte presque constamment de gauche à droite, 
la courbe hypermétrope descend dans la même proportion que la 
myope a haussé. 

Tab. C. Coarbes d'âge d'après les yeaz. 

L'Emmétropie (trait large) oscille dans des pour cent bas et ne 
monte un peu que dans la il"* année. 

La Myopie (ligne pointillée avec traits) monte presque constamment 
de gauche à droite. 

L'Hypermétropie (trait mince) descend presque constamment de 
gauche à droite dans la même proportion que la courbe myope a 
monté. 
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VU. Ecole des filles de Berthoad avec 89 élèves (présentes et 
répondantes). Examinée en automne 1875. 

PLAICHE TU. Tah. L Rapports do rilhidioa d'après les élèfoa. 

L'Emmétropio n*est pas représentée dans cette école. 

La Hyopio n'existe que chez 5 élèves soit 5,6 7o \ ^U^ augmente 
il est vrai de classe en classe, à Texception de la troisième qui n*a 
pas d'élèves myopes, et atteint dans la classe supérieure ou !'• 15,4 7o- 

L'Hypormitropio est aussi dans cette école Fétat de réfraction ab- 
solument le plus fréquent, à un degré même que nous n'avons pas 
constaté dans les établissements précédents. 

Elle est représentée par 84 élèves soit 94,4 %» commence par 
96,6 7o dans la classe inférieure et tombe, après aes oscillations as- 
cendantes et descendantes à 84,6 7o ^^^^ ^^ classe supérieure. 

Tab. B. Coarbos de classes d'après les élèfos. 

L'Emmétropio (trait large) reste stationnaire à 0,0 7t comme cela 
est déjà démontré par la Tab. A. 

La Myopie (ligne pointillée avec traits) n'atteint pas, il est vrai, 
dans la 15*"* (cl. i.) année une hauteur moindre aue dans d'autres écoles 
de filles, mais dans les inférieures elle se tient dans des pour cent peu 
élevés. 

L'Hypermétropie (trait mince) tombe dans la même proportion que 
la courbe de la Myopie a monté, puisque l'Emmétropie ne fournit pas 
pour cent. 

Tab. C. Coorbe d'âge d'après les yeux. 

L'Emmétropie (trait large) l'este à zéro. 

La Myopie (ligne pointillée avec traits) monte d'une manière ana- 
logue à la courbe de classes. 

L'Hypermétropie (trait mince) nous donne une hausse semblable à 
kl baisse de la Myopie et est aussi assez analogue à la courbe de 
dasses. 

En général les résultats obtenus dans cette école peuvent être 
considérés comme favorables. 
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VIII. Ecole élémentaire de Berthond avec 126 élèves dont 
76 garçons et 50 filles (présents et répondants). Examinée en 
automne 1875. 

Nous avons séparé sur chaque tabelle les garçons et les filles, maïs 
l3 résultat total se trouve cependant ajouté à la fin de chacune des 
tabelles. Une grande partie des enfiants sont de la campagne. 

PLAIGHE YIII. Tab. A, 1, 2, 3. Rapports de réflractioii d'après les élè?ei. 

1) Garçons. 

L'Emmétropie et la Myopie ne sont représentées dans cette école 
qui est fréquentée par des enfants de 6 à 11 ans, que par un seul 
élève chacune. La Myopie n'apparaît que dans la I" classe, soit 
dans la 4'"« année scolaire. 

L'Hypermétropie est l'état de réfraction prédominant et est repré- 
senté par 74 élèves soit 97,4 7o- Elle commence dans la classe in- 
férieure avec 100,0 ^L et tombe avec des oscillations ascendantes et 
descendantes à 95,0 70 ^^^^ ^^ classe supérieure. 

2) FiUes. 

' L'Smmétropie et la Myopie font, dans toutes les classes, entière- 
ment défaut. Le seul état de réfraction des élèves de toutes les classes 
est rflypermétropie. 

4 â) Garçons et filles ensemble. 

L'Emmétropie et la Myopie sont représentées par un élève ou- 0,8 •/o« 
L'Hypermétropie est représentée par 124 élèves soit 98,4 7o- 

Tab. B, 1, 2, 3. Courbes de classes d'après les garçons et les fiUes. 

La Tabelle B reproduit en courbes ce que la Tab. A a rendu eni 
chiffres. 

1) Garçons. 

L'Emmétropie (trait large) nous montre une seule hausse , qui 
correspond à l'unique cas d'Emmétropie dans la DI^^ classe. 

La Myopie (ligne pointillée avec traits) est à zéro dans les 3 classes 
inférieures et monte seulement dans la I" ou classe supérieure à 5,0 7o« 

L'Hypermétropie (trait mince) ne se meut, comme dans la Tab. A, 
que dans des pour cent élevés et ne montre pas de baisse, qui ne se 
produirait que dans les classes plus élevées. 

2) FUles. 

La courbe emmétrope (trait large) oommo la myope (li^e pointillée 
avec traits) restent à zéro, la courbe hypermétrope (trait mince) en 
revanche à 100,0 7o. 

3) Garçons et filles ensemble. Résultat moyen. 

Les 3 courbes reproduisent le résultat total des garçons et des 
filles de la Tab. A. ' 
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Tab. C, I, 2» 3. Courbet d'âge d'après les yenz. 

1) fiarfOBs. 

L*E. (trait large) reste à zéro dans tous les âges de la vie, ex- 
cepté dans la 8"' année. 

La H. (ligne pointillée avec traits) monte seulement dans la 11"* 
année, c'est-à-dire que la Myopie n'apparait chez les garçons de cette 
école que dans la 11"* année. 

L'H. (trait mince) baisse et prouve très clairement comment PHyper- 
métropie devient rare avec les années, tandis que la courbe M. prouve 
au Contraire l'augmentation de la Myopie avec les années. 

2) Filles. 

Tout à fait les mêmes résultats que dans la planche de courbes B, 2; 
point di emmétropes et de myopes^ par contre 109,0 7o d'hypermétropes. 

3) Résultats d'ensemble de 1 et 2. Il nous montre que cette 
école se trouve dans des conditions favorables. 
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Ecole primaire et secondaire de St. Imier avec 220 élèves 
dont 106 garçons et 114 filles (présents et répondants). Examinée 
en automne 1875. 

Ces i écoles se trouvent dans le même bâtiment. 

Nous avons examinée, dans Técole primairCj la (I**) classe aur 
périeure de garçofM et la classe supérieure de ftUes et dans Péoole 
secondaire imites les classes (I à V) de garçons et des ftUes, 

La Tabelle A contient: 

I. Vécole primaire des garçons, puis colle des filles. 
II. l/école secondaire des garçons, puis celle des filles. 
FLAICHE IX. Tab. A. Rapports do réfiraetioa d après les larçons et les ttloi. 

I. Ecole primaire. 

a) fiarfoni. 

KBmmétropie n'est pas réprésentée. 

La Myopie par 1 élève ou 7,1 y^. 

L'Hypormétropie par tous les autres, soit 13 élèves sur 14 ou 9ifi%. 

b) FiUes. 

L*E. et la H. ne sont pas représentées. 

L'H. est représentée par tous les élèves soit 100,0 7o- 

IL Ecole socondairo. 

a) fiarfOBs. 

Ll n'est représentée que par 3 élèves ou 8,S7o' 
La M. par 4 élèves ou 4,3 7o- 
L'H. par 84 élèves ou 91,3 7^. 

b) Filles. 

L'E. est un peu plus fréquente que chez les garçons, soit 4 élèves 

ou 4,1 7o. 

La M. de même, par 7 élèves ou 7,1 7o- 

L'H. un peu plus rare, par 86 élèves sur 98 soit 87,7 7o' 

Le résultat total des rapports de réfraction des garçons de Técole 

primaire et secondaire, comparé avec celui des filles de ces mêmes 

écoles donne pour TE., la H. et TH. un résultat plus favorable chez 

les garçons que chez les filles. 

Le résultat total des rapports de réfraction des garçons et des 
filles de l'école primaire et secondaire donne un résultat favorable. 

Tab. B, 1, 2, 3. Courbes de classes d'après les élèves, garçons et flllos. 

B, 1. Garçons de Técoio primaire et secondaire. 

La courbe de VE. (trait large), comme celle de la M. (ligne poin- 
tillée avec traits) n'est pas ici caractéristique, en revanche celle de 
VH. (trait mince) dénote une tendance marquée à monter avec les 
classes. 
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B, 2. niles de Técole primaire et secondaire. 

La courbe de PE. (trait large) monte, c'est-à-dire TE. devient pluf 
fréquente de classe en classe. 

Celle de la H. (ligne pointillée avec traits) monte également, c'est- 
à-dire commence avec zéro et montre une tendance marquée à aug- 
menter avec les classes. 

La baisse de la courbe dans la dernière classe est curieuse et 
exceptionelle. 

L'fl. (trait mince) commence avec 100,0 7o dans la classe pri# 
maire (I") supérieure et de là descend de classe en classe, 

B, 3 donne le résultat total de B, 1 et de B, 2. 

E. (trait largo) monte par exception. 

H. Qigne pointillée avec traits) monte constanuuent — • la dernière 
classe fait exception. 

H, (trait mince) tombe constamment de classe en classe. 

Tab. C, 1, 2, 3. Courbes d'&ge d'après les yeux. 

G, 1. Garçons de l'école primaire et secondaire. 

Ni les courbes de l'E., ni celles de la H. ou de TH., ne sont id 
caractéristiques et suivant le type ordinaire. 

C, 2. Filles de l'école primaire et secondaire. 

E. semblable à celle de G, 1. 

H. monte presque constamment depuis dans la lO"' année, ex- 
cepté dans la 15"« et 16"* année, comme j'en ai déjà fait la remarque 
dans les courbes de classes. 

H. tombe presque constamment depuis de 100,0 7o dans la 10"« année, 
excepté dans la 15"* et la 16"*, d'une manière correspondante à la hausse 
de la Myopie. 

C, 3. Résultat d'ensemble de G, I ^t G, 2. 

Dans cette école aussi l'E. nous montre des oscillations dans tous 
les âges de la vie et se meut dans des pour cent peu élevés. 

La H. monte constamment depuis zéro dans la 9"* année, c'est-à- 
dire augmente en fréquence. 

L'H., depuis 100,0 7o ^^^^ 1^ 9** année, descend de même presque 
constamment. 



G, 3. Courbes d'ensemble de G, l et G, 2. 

Pour TE. se répète ici ce que j'ai dit plus haut de C, 1 et C, 

M. monte d'une manière caractéristique. 

H. tombe d'une manière presque aussi constante que M, a mont^^ 
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7o 



27 
24 
19 



100,< 
76,( 



77 



39 

20 

8 

4 



9—14 



11- 
13 
13- 
15- 



15 
15 
161 

16 



2 
1 



2,6 



10,0 
12,5 



1 
2 
1 
2 



3,9 



2,6 
10,0 
12,5 
50,0 



70 



38 

16 

6 

1 



90, 



97,4 
80,0 
75,0 
25,0 



71 


11- 


-16 


3 


4,2 


6 


8,4 


61 


40 


12- 


-15 




___^ 


8 


20,0 


30 


22 


12- 


-16 


2 


9,1 


2 


9,1 


18 


30 


14- 


-24 


5 


16.7 

• 


7 


23,3 


16 



85,9 

75,t) 
81,8 
53,3 



92 



240 



12—24 


7 


7,6 


17 


18,5 


9—16 


5 . 3,3 7, 


23 =15,5 7o 


9—24 


12 


-5,07, 


26 


•lM7o 



64 



69,6 



148 9— 



131 

88,57, 



195 

■81,2 V, 



f*'' 



Tab.B.1.2.3. Classencurven. 



Mnouii^ie Utopie ïïi^ermfùvpie 
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XI. Locle, école primaire et école secondaire avec 233 élèves 

(présents et répondants). 183 garçons et 50 filles. Examinée 
en automne 1875. 

là école primaire et Vécole secondaire de garçons et de filles se 
trouvjBnt dans le même bâtiment. 

Dans Técole primaire -nous n'avons examiné que les classes de 
garçons (V à I), dans l'école secondaire par contre la classe inférieure 
de garçons seulement (1'* année) et les 3 premières années scolaires 
des filles. 

PLANCHE XI. Tab. A. Rapports de réfiractioii d'après les élèves garçons 
et filles. 

I. Ecole primaire. 
a) Garçons. 

E. est plus fréquente que M., dans 7 = 4,7 7o ^^s cas. 

H. ne se rencontre que dans la V"' et I" classe et n'est repré- 
sentée que par 4 élèves soit 2,7 7o- 

H. est l'état de réfraction le plus fréquent d^ùne manière absolue, 
et a été constaté chez 138 élèves soit 92,8 7o« 

II. Ecole secondaire. 

a) Garçons. 

La classe inférieure déjà (1'* année) — la seule que nous ayons 
examinée — nous donne un pour cent de myopes très élevé, 27,3 7o- 
E. est beaucoup plus rare, R. comme partout la plus fi^équente, c'est- 
à-dire dans le 66,7 7o- 

b) Filles. 

Le nombre des emmétropes diminue avec chaque classe, celui des 
myopes augmente et les hypermétropes, qui sont en nombre égal dans 
la 1'* et 2"« année, diminuent également depuis la 3"* année. 

L'on constate toujours que ce qui diminue du chiffre des hyper- 
métropes, se reporte sur celui des emmétropes et de là sur celui des 
myopes; de là vient que très souvent l'Emmétropie manque dans les 
classes inférieures, augmente ensuite en fréquence pour enfin diminuer 
de nouveau. 

L'école des filles, comparée avec celles de St. Imier et de Chaux- 
de-Fonds, nous donne le pour cent de myopes le plus élevé, à savoir 
22,0 7o. 

Le résultat total d'ensemble des rapports de réfraction des garçons 
de Vécole primaire et secondaire et des filles de Vécole secondaire est 
aussi ici plus favorable pour les garçons que pour les filles. 

Le résultat total des rtmports de r^ra^tion des garçons et des 
filles de l'école primaire eît secondaire réunies, peut être considéré 
comme favorable. 
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Tab. B» 1, 2. Courbes de cleiseï d'après les garçons et les filles. 

B, 1, GarfODS de Téeole primaire et secondaire. 

E. (trait large) oscille en montant légèrement et ensuite descend 
dans des pour cent peu élevés. 

H. (ligne pointillée avec traits) monte. 

B, 2. Filles de Técole secondaire. 

E. baisse, H. hausse beaucoup, H. baisse. 

Nous avons laissé ici de côté le résnltat d'ensemble de B, 1 et 
B, 2, puisqu'une seule classe — la !'• année de l'école secondaire de 
garçons — est parallèle à celle de Técole de filles et devrait être com- 
prise dans le résultat total des deux; pour toutes les autres classes le& 
courbes restent comme dans B, 1 et B, â. 

Tab. C, 1, 2, 3. Conrbes d'ftge d'après les yenx. 

C, I. Garçons de l'école primaire et de Pécole secondaire. 

E. (trait large) se meut dans des pour cent peu élevés. 

H. (ligne pointillée avec traits") hausse d'une manière analogue k 
B, 1, et ne baisse à zéro 7o q^® ^^^^ 1^ l*^"* année, représentée par 
2 yeux seulement. 

H. (trait mince) baisse et remonte dans la 17"* année, dans la- 
quelle AL a baissé. 

G, 2. Filles de Técole secondaire. 

E. commence -par des pour cent plus élevés que d'ordinaire, mais 
tombe presque à zéro dans la lô™* année. 

H. monte presque constamment, excepté dans la IB"* année. 

C, 3. Résnltat d'ensemble de C, 1 et C, 2. 
L monte d'abord en oscillant et tombe déjà dans la 16"' à zéro. 
H. nous montre une hausse très caractéristique. 

H. tombe aussi, comme M. a monté. Pour M. et H., la l?"* année 
ne peut pas être prise en considération, puisqu'elle n'est représentée 
que par 2 yeux. 
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PL. XL 



Tfû>. A. 



Classe 



I. Scole primaire 

Garçons : 
y. ....... 

T 

E. 

JD 

TOTAL 

n. Foole secondaire 

a. Garçons: 
!• aiméo (classe inférieure) 

6. FUles: 

!• année (classe infér.) 
JX. . . 

IIL . 

Total (Fuies) . . . 

Total (Garçons) . . 

rOTAL (école primaire 
et second, ensemble) . 



X 

9 



10 
37 
85 
34 
34 



Age 



RiFperte et réfrietfoi 4*B|rèi Im garftis 
•t 1« lliet 

(233 c*Mt-i-to 183 «Im et SO guyii) 



Immétnpei 



RbN 



8- 
8- 
9 

10- 
11- 



•10 
11 
-12 
12 
14 



2 
4 



7o 



llWe 



2,7 

5,9 
11,8 



tyopei 



7o 



10,0 



8,8 



l^ermétnpei 



Rit 



9 
36 
85 
82 
26 



7o 



90,0 
97,8 
100,0 
94,1 
76,5 



150 



33 



12 
21 
17 



8—14 



12-17 



12-14 
12—15 
13—16 



8 
2 
1 



4,7 



6,0 



25,0 
9,5 
5,9 



1 
5 
5 



2.7 



27,8 



8,8 
23,8 
29,4 



138 



22 



8 

14 

9 



92,0 



66,7 



66,7 
66,7 
52,9 



50 


12-16 


6 


12,0 


11 


22,0 


31 


62,0 


183 


8—17 


9 


4,9 


13 


7,1 


160 


87,4 


233 


8—17 


18 


-6,47o 


24 


t-10,3 
7« 


V. 


)1'82,0 



Taf.) 



h, 
I ■ 
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Xn. Ecoles d'horlogerie de Bienne (24 élèves et maîtres). 
St. Imier (29 élèves et maîtres), Chaux-de-Fonds (IS élevée 
et maîtres), Locle (39 élèves et maîtres), ensemble 107 élèves 
et maîtres. Examinées en automne 1875. 

PLAICHS xn. Tàb A. Rapperts de rifractioa d'après les élèvts et 
■titres. 

I. leole d'herlogerie de Bienne. 
E. pas représentée du tout. 

H. r^résentée par 12,5 7o* C'^^t la proportion constatée ordi- 
nairement par nous. 

I. par 70,8 7o) ^^^^^ comme dans les autres écoles; c'est l'état 
de réfraction le plus fréquent. 

II. Ecole d'horlogerie de ft. Imier. 

E. est représentée, comme dans la moyenne partie des cas, par 
6,8 7o. 

H. est plus rare que dans l'école précédente — 10,4 7o' 
H. est plus fréquente — 72,4 7o' 

III. Ecole d'horlogerie de Ghanx-de-Foads. 

E. d'une fréquence à peu près égale à celle de l'école précédente — 

M. comparée au résultat des autres écoles, est la plus fréquente. 
Nous y avons trouvé le 26,6 7o d®s cas. 
I. est la plus rare — 46,6 7o- 

lY. Ecole d'horiogerie du Locle. 

E. est la plus fréquente dans cette école, c'est-à-dire dans 12,8 7# 
des cas. 

H. la plus rare — dans 7,8 7o« 

I. un peu plus fréquente que dans l'éoolo précédente, c'est-à-dire 
dans 58,9 7o. 

Quant au résultat d'ensemble des 4 écoles d'horlogerie, ileâttout 
à fait semblable à celui d'autres établissements scolaires. E. chez élèves 
8 = 7,5 7o do tous les cas, M. chez 13 = 12,5 7^ et H. chez 68 =» 
63,6 7o. 

Les Coarhei de classes d'après les élèves et maîtres ont été laissées 
de côté, parce que ces établissements n'ont pas précisément des classes 
bien définies, comme dans les autres écoles. Par contre la Tab. G 
nous montre les courbes d'dge, comme dans les autres écoles. 

Tab. B. Goarbes d'ftge d'après les yeux. 

E. (trait large) oscille dans des pour cent plus élevés que ceux 
des autres écoles. 

M. (ligne pointillée avec traits) monte, avec quelques oscillations, 
d'une manière presque constante. 
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H. (trait mince) baisse et hausse avec des oscillations; elle nous 
xziontre cependent le 100,0 7o ^^^^ ^^ ^^^ année d'étude qui ici est la 
i S""« année. Les oscillations de cette courbe sont principalement occa- 
sionnëes par TEmmétropie. 

Cette tabelle ne renferme que les rapports de courbes de la 120** 
et de celles qui précédent, parce que, depuis la 20"** les années 
se i|uiyent plus régulièrement et que (^elques unes sont repré- 
" ^es par un nombre d'yeux trop peu considérable pour qu'on puisse 
tirer des conclusions précises. 



,'/ 



11. 



XIL 



Tab. A 



Ecoles 


2 

i 


ige 


Uj^porte 4e réfraetioi i'^fthA les élèTes 


Inmétropes 


Ijopei 


^fftraétr. 1 




llkre 


/o 


|nn 


7o 


(Un 


7o 


L Bienne 

ÏI. St-Jmier .... 
in. Chaux-de-Fonds 
VI. Loek 


24 
29 
15 
39 


14—55 
14 50 
14—41 
13—48 


2 
1 
5 


6,8 
6,7 

12,8 


3 
3 
4 
3 


12,5 

10,4 

26,6 

7,8 


17 
21 

7 
23 


70,8 
72,4 
46,6 
58,9 


TOTAL 


107 


13—55 


8 


7,48 


13 


12,15 


68 


63,55 



'?• 
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Xin. Résultat total d'ensemble des 12 écoles réunies Qes 

4 écoles d'horlogerie étant considérées comme une seule école). . 

Les écoles se suivent dans le même ordre que les Planches; tout 
d'abord les écoles de garçons, puis celles de filles, ensuite les écoles 
mixtes et enfin les écoles d'horlogerie. 

Il ressort du résultat d'ensemble, que les mêmes phénomènes ob- 
servés dans chaque école en particulier, se répètent de nouveau pour 
la totalité des écoles, à savoir que 

rEmmétropie est Pétat de r^raction le plus rare et représentée 
par le 9,8 (6.0) 7o, 

la Myopie est un peu plus fréquente et représentée par le 12,6 7o 
et que 

THypermétropie dépasse de beaucoup les deux autres, en nombre 
et pour cent, et est représentée par le 77,0 (80,8) Re- 
cette proportion deviendra encore plus' frappante, si dans l'école 
de Lerber (1" école examinée) nous opérons pour VEmniétropie la réduc- 
tion, dont nous avons parlé plus haut, dans la proportion de toutes 
les autres écoles, en augmentant le nombre des hypermétropes dans 
la même proportion que nous diminuons celui des emmétropes. Nous 
obtiendrons de cette manière les résultats, qui dans la Tabelle A sont 
marqués par de petits chiffres (pour l'école Lerber sont placés entre 
parenthèse, à côté du nombre et des pour cent des emmétropes et 
des hypermétropes), et enfin dans le résultat total sont placés entre 
parenthèse, à côté du nombre des emjnétropes et des hypermétropes. 
Dans une planche subséquente, contenant les résultats d'ensemble de 
toutes les écoles (courbes d'école) ces mômes résultats seront désignés 
par une ligne entière, tandis que le résultat réel — qui d'après notre 
opinion ne peut pas être considéré comme parfaitement exact — est 
représenté par une ligne pointillée. Nous obtenons, d'après le résultat 
ci-dessus la proportion suivante: 

1 emmétrope sur 11,2 élèves, après réduetion 1 sur 19,0 

1 m/yope » 8,4 » , 

1 hypermétrope i* l,â • , * • i » 1,25 

Tab. B"^) Goarbes d'âges d'après les yeux. 

Elles nous montrent la proportion des pour cent de 
rEmmétropie (trait large), de 
la Myopie (ligne pointillée avec traits) et de 
l'Hypermétropie (trait mince). 

Si pour le moment nous ne prenons en considération que les 3 
courbes qui précédent la âl™" année, nous trouvons un rapport con- 
stant qui pour ainsi dire saute aux yeux en examinant les courbes, 



*) Cette planche ne renferme pas de courbes de classes d'après les élèves, parceqa'U aurait .. 
été impossible de déterminer quelles sont les classes qui, d'après les différentes écoles, défraient ^ 
être considérées comme parallèles. 
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quand bien môme chaque anne'o est représentée par plusieurs cen-^ 
taines d'yeux — rapport, que du reste nous avons constaté dans la 
majeure partie des écoles. 

L'Emmétropie se meut, en oscillant, dans des pour cent peu élevés; 
•cependant elle paraît ne pas exister du tout dans les plus jeunes 
années. 

La Myopie augmente presque constamment en fréquence, d'année 
■en année; elle commence par zéro dans les plus jeunes années et 
monte jusqu'à plus du 50 % dans la gO"** année de la vie. 

L'Hypermétropie est, au contraire, le seul état de réfraction pon- 
dant les premières années de la vie (100,0 7o) ^t diminue en fréquence 
jusqu'à la 20"'* année d'une manière presque aussi constante que la 
Myopie a augmenté, pour arriver à moins du 50 7o dans la 20"" année. 

Depuis la 20"'" année les courbes oscillent d'une manière extra- 
ordinaire, parce que chaque année n'est, en général, représentée que 
par un ou deux examinés, de sorte qu'un seul individu donne à lui 
seul le lÔO 7o. 

Les résultats ci-dessus me paraissent donc prouver sufftsamment 
que c'est pendant la période scolaire (de 6 à 20 ans) que l'œil humain 
subit les transformations les plus grandes et les plus nuisibles pour 
la vie entière. Ce n'est donc pas sans raison que les médecins ocu- 
listes tout spécialement vouent de plus en plus leur sollicitude à l'hy- 
giôno scolaire. 

Tab. G, 1 ef 2. Goarbes d'écoles. 

1) Elles nous font voir l'ensemble, en pour cent, de tous les 
résultats obtenus dans les 12 écoles (y compris les écoles d'horlogerie) 
sur la fréquence de TEmmétropie, de la Myopie et de l'Hypermétropie 
et sont onîonnées d'après la puissance des pour cent des myopes (ligne 
pointillée avec traits) de telle manière, que la courbe commence avec 
l'école élémentaire de Berthoud, (jui n'a que 0,8 7o d'élèves myopes, 
et finit par le gymnase de Soleure, qui fournit le pour cent le plus 
élevé de myopes — 22,3 7o» 

Pour m qui concerne l'écolo de Lerber, nous avons représenté ici le 
résultat réel par une ligne pointée, et le résultat réduit en proportion 
des autres écoles, par une ligne entière. 

La Myopie (ligne pointillée avec traits) est donc dans cette planche 
<le courbes TéUit de rétraction sur lequel les autres se basent et 
ainsi nous la voyons pou à peu monter de 0,8 7o ^ 22,30 7o- 

La courbe emmétrope (trait large) ne dépasse pas 7,9 7o ®t oscille 
entre ce chiffre et zc'ro. 

La courbe hypermétrope (trait mince) baisse dans la même pro- 
portion que M, hausse. 

Les résultats ci-dessus réduisent évidemment à néant la théorie de 
ceux qui prétendent que la Myo[)ie est plus rare dans certaines con- 
trées (ainsi dans les montagnes neuchâteloises et, malgré leur occu- 
pation, chez les horlogers du Jura bernois et neuchâtêlois), tandis 



— 52 — 

que l'hypennétropie y est plus fréquente qu'ailleurs. Ce n'est pas en 
effet par des observations de malades que Ton obtient des conclu- 
sions certaines. 

2) Nous avons dessiné cette courbe pour comparer la fréquence 
de r mnmétropie, de la Myopie et de V Hypermétropie chez les élèves 
de la division littéraire et chez ceux de la division réale parallèle^ des 
3 gymnases de Lerber à Berne, de celui de Berthoud et de celui de 
Soleure. 

Ce qu'il y a d'important et d'intéressant à constater dans cette 
courbe, c'est la preuve que le pour cent de myopes chez les élèves 
littéraires est beaucoup plus élevé et celui des hypermétropes beau- 
coup plus bas que chez les élèves de la division réale, chez lesquels. 
se montre précisément le contraire. 

Enfin, nous devons encore ajouter que Facilité viioelle présente des 
phénomènes analogues à ceux de la réfraction. Nous trouvons 

parmi les hypermétropei 97,4 7o^vecune acuité visuelle parfaite,. 
» > emmétropes 93,1 7^ » » » » * » 

«t >, » myopes seulement 75,6 7^ > > » » » 



Tab. C.lu.2. Schiilcurven. 
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Les recherches, faites par nous dans les divers établissements 
scolaires pour y constater Tétat des yeux des élèves, nous ont 
amené à un résultat d'ensemble, qui relativement, c'est-à-dire com- 
paré avec celui d'autres observateurs, peut être considéré comme 
fevorable. Mais ce même résultat, considéré d'une manière absolue^ 
doit cependant être encore regardé comme défavorable. 

En parlant de résultats favorables^ nous avons en vue la vision 
normale et hypermétrope, tandis que les défavorables s'appliquent 
à la Myopie. 

Pour porter un jugement sur un établissement scolaire, nous 
regardons moins au résultat d'ensemble, qui peut être grandement 
influencé par des circonstances favorables dans les classes infé- 
rieures, qu'à la marche de la Myopie, sa fréquence et son degré 
éPintemité dans chacune des classes, depuis les plus basses jusqu'aux 
plus élevées. 

Sous ce rapport nos établissements ne restent aucunement en 
arrière de ceux qui ont été examinés par d'autres observateurs 
suisses ou étrangers. 

Une augmentation qui, de zéro % dans la classe inférieure^ 
monte jusqu'à plus du 70,07© dans la classe qui précède la plus 
élevée, doit être considérée comme un résultat extrêmement défa- 
vorable. 

C'est ici le moment de répéter les questions que nous nous 
étions posées à la page 17, et de chercher à les résoudre : Comment 
peut se faire, dans l'espace de 12 à 15 ans, une pareille transfor- 
mation dans les yeux des élèves? Est-ce donc la nature, qui les 
prescrit et pourquoi tous ne deviennent-ils pas myopes? Ou bien 
sont-ce peut-être des circonstances extérieures défavorables qui 
occasionnent cette transformation morbide? Ou bien ceux qui sont 
atteints de ce défaut, ont-ils peut-être hérité leur Myopie du père 
ou du grand-père, de la mère ou de la grand'mère ou des deux 
ensemble? Pourquoi alors ces enfants ne sont-ils pas déjà nés. 
myopeS'? 

Nous connaisons deux causes principales, qui favorisent le dé- 
veloppement de la Myopie: l'hérédité et le genre d'occupation. 

A part ces deux causes, dont l'existence est prouvée jusqu'à 
l'évidence, il en est encore d'autres, mais qui sont extrêmement 
rares. 



— 55 — 

A. Hérédité. 

Nous entendons par hérédité, la transmission de certaines pro- 
priétés ou dispositions morbides, des parents aux enfants ou des 
grands-parents aux petits-enfants, la génération intermédiaire, celle 
des parents même, étant assez souvent épargnée. 

La question de Yhéréditéy pour ce qui concerne la vue en 
générai et spécialement les défauts désignés par Myopie et Hyper- 
métropie, joue un rôle important et est une des questions fonda- 
mentales pour la recherche des causes de c«s défauts, surtout de 
la Myopie. 

Il est certain que l'Hypermétropie réelle se transmet très fa- 
cilement du père, de la mère ou des deux ensemble, sur l'un, plu- 
sieurs ou tous les enfants issus des mêmes parents. Très souvent 
j'ai eu l'occasion d'examiner l'état de réfraction des yeux de pa- 
rents, dont les enfants étaient hypermétropes et le plus souvent 
j'ai trouvé non seulement de l'Hypermétropie, mais encore le même 
degré ^Hypermétropie. 

Ce résultat sera évidemment confirmé par tous mes collègues. 

Maintenant quelle relation existe-il entre la Myopie et la ques- 
tiQ^ de Vhérédttéf 

'' Dans les premières écoles que nous avons examinées, nous 
avons interrogé chaque enfant sur l'état de réfraction de ses pa- 
rents et nous sommes arrivés à la conviction qu'il nous était im- 
possible d'obtenir des résultats certains par ce mode de procéder, 
parce que les indications des enfants sur leurs parents étaient beau- 
coup trop vagues et indéterminées. Par ce motif nous avons laissé 
de côté cette question, dans les écoles examinées plus tard.*) 

La seule manière exacte et qui puisse conduire à un but positif, 
serait celle indiquée par David Hoffmann (dissertation faite sous la 
direction du professeur H Cohn à Breslau), à savoir d'examiner, 
sous l'influence de l'atropine, non seulement les élèves, mais aussi 
leurs parents. 

«Mais», dit-il, «les difficultés qui s'opposent à notre second 
désir — à savoir l'examen des parents mêmes, — ne sont pas 
aussi insurmontables qu'elles le paraissent au premier abord. Les 

^1 J*ai trouvé de cette manière dans les 3 écoles de Berne examinées, parmi 
750 élèves (garçons et filles): 

24 = 3,2 7o dont le père est myope 
14 =z 1,8 „ „ la mère „ „ 
8 = 1,1 „ „ les parents sont myopes. 
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petites villes nous en fournissent à cet effet la meilleure occasion, 
lorsque par exemple, à l'ouverture d'une nouvelle classe, les pa- 
rents conduisent eux-mêmes leurs enfants pour les faire recevoir 
à l'école. A cette occasion une réclame motivée, publiée dans les 
journaux de l'endroit, ferait tout autant d'effet, que quelques mots 
d'explication adressés par le directeur aux parents qui accompagnent 
leurs enfants. » 

Quant à nous, nous croyons que l'emploi de l'atropine sur une 
grande échelle n'est pas praticable, de même que l'examen de tous 
les parents. Et quand bien même nous examinerions aussi les 
grands parents, nous n'obtiendrions pas par ce moyen de résultat 
positif et indubitable, puisqu'il existe des individus, qui sont devenus 
myopes sans que leurs ancêtres l'aient été (— - la Myopie doit bien 
avoir commencé à apparaître une fois d'une manière spontanée — ) 
et en conséquence nous pourrions dire que l'enfant en question 
aérait peut-être aussi devenu myope, sans que ses parents ou ses 
grands parents aient été atteiuts de ce défaut. 

Malgré ces doutes, il faut admettre, par plusieurs raisons sur 
lesquelles je reviendrai plus loin, que la Myopie, une fois implantée 
dans une famille se transmet facilement de génération en génération 
à un, plusieurs ou même tous les membres d'une famille. "" 

Quant à l'emploi de l'atropine en grand, sur une école entière 
par exemple, j'ai fait aussi mes expériences à cet égard. 

Quoique je me sois adressé à mes collègues de Berthoud et de 
Bienm et aux membres de la commission d'école, en leur expri- 
mant le désir d'instiller dans l'œil de chaque élève une goutte 
d'atropine, et de le faire en leur présence quoique je leur aie 
expliqué personnellement l'absence totale de danger et l'innocuité de 
cette opération; quoique à Soleure et surtout à Berne j'aie appuyé 
ma demande auprès du directeur d'école et même de l'autorité 
supérieure, par une longue explication écrite, j'ai partout essuyé 
un refus, motivé le plus souvent, par la raison que, même en 
expliquant, ce dont il s'agissait, aux maîtres et aux élèves, ils ne 
pouvaient prendre sur eux la responsabilité de faire subir aux en- 
fants un examen aussi œnséquent et affectant à un si haut degré 
l'organe de la vue, quand bien même ils appréciaient la valeur 
cpxe pouvait avoir une telle méthode d'examen. 

Cette méthode consiste à instiller dans l'oeil une seule goutte 
d'une solution d'atropine (extrait de la belladone) dans de l'eau 
distillée de Vsoo ou Vôoo? c'est-à-dire une goutte d'atropine pour 
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00 ou 500 gouttes d'eau distillée, solution si feible, qu'elle ne 
erait pas capable de produire la moindre influence toxique sur le 
I>lus petit animal. Nous oculistes, employons très souvent des solu- 
-tions semblables, et chacun de nous s'est assurément déjà instillé 
de Tatropine dans Fœil, soit volontairement soit par hasard. Il 
n'est jamais arrivé qu'un œil dans lequel l'on a instillé une goutte 
d'atropine ait éprouvé des suites fâcheuses et du reste cette petite 
opération ne produit aucune sensation quelconque. 

Cette goutte d'atropine a pour effet d'élargir, au bout de 15 
minutes environ, la pupille — le voyant comme on dit vulgaire- 
ment — et de rendre un peu moins distincte la vue dans le lointain. 
Après 2 ou 3 jours la vue est de nouveau normale. 

De pareilles expériences, faites sous l'influence de l'atropine, 
peuvent founur des résultats précieux, tout spécialement pour ce 
qui concerne la fréquence et le degré de l'Hypermétropie et de la 
Myopie. 

Comme il ne nous a pas été possible d'opérer de cette ma- 
nière, comme H. Cohn a pu le faire dans le village silésien de 
SchreiberMu près de Breslau, nous avons pour le moment aban- 
donné nos recherches sur ce point. Peut-être qu'un jour, des temps 
plus favorables nous permettront de les reprendre. 

Jusquïci les causes occasionnelles de la Myopie nous parais- 
sent moins difficiles à expliquer, qu'on pourrait le croire, à en 
juger par les efforts qui sont faits pour en découvrir l'origine. 

Par l'examen des 2148 garçons et filles de 5 à 20 ans, au 
quel nous avons procédé (nous ne prendrons pas en considération 
les années subséquentes) et par les milliers d'individus examinés 
par d'autres (Cohn et Erismann), nous sommes arrivés au résultat 
positif suivant, à savoir que la Myopie ne se rencontre pour ainsi 
dire pas pendant les jeunes années, mais fait ensuite des progrès 
rapides au point que l'on en observe déjà dans la 9"" année des 
degrés de Vs (X^^ des plus élevés); que les écoles, peuplées ex- 
clusivement ou en majeure partie par des enfants de la campagne, 
dont les parents sont agriculteurs, ne fatiguant pas leurs yeux 
pour la vue de près et n'ayant pas ou peu suivi les écoles, nous 
fournissent en général et dans toutes les années d'études beaucoup 
moins de myopes que les écoles de villes et tout spécialement les 
gymnases, dont les élèves sont presque exclusivement des citadins 
et dont les parents et grands parents habitent la ville depuis une 
série d'années et exercent un métier ou une vocation libérale; que 
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de plus P. A. CalUm à New-York (voir page 15) n'a trouvé que 
2,6 7o de myopes parmi 457 erifants nègres, dont les parents n'a- 
vaient pas ou peu fréquentés les écoles et en conséquence n'avaient 
pu y gâter leurs yeux; que déjà /. Ware (voir page 13 et 15) 
rapporte que, parmi 10,000 simples soldats (ainsi des gens illétrés), 
la Myopie était presque entièrement inconnue; que Furnari nous 
dit qu'il n'y a pas de myopes chez les Kabyles; et que Maciiamara 
écrit de Calcutta : 

«C'est remarquable combien sont rares les cas d'anomalies de 
la réfraction dans les basses classes de la population de l'Inde. J'ai 
été chez les Sonthals, les naturels du Bengale, j'ai habité . sur les 
collines de Rqjahmahal et je n'ai négligé aucune occasion d'exa- 
miner les yeux des individus avec lesquels j'étais en relation, et 
cependant je n'ai pas rencontré de Sonthal qui n'eut une vue 
normale. » 

Après ce que je viens de dire les doutes ne sont plus possibles 
et notre raison nous oblige à admettre que les causes principales 
de la Myopie sont d'un côté : le genre d'occupation et de l'autre : 
Y hérédité ou plutôt la disposition à la Myopie, c'est-à-dire une 
diminution de la force de résistance de la peau blanche (l'enveloppe 
proprement dite de l'œil), ou du moins de son segment postérieur. 

Nous ne pouvons pas admettre, comme d'autres auteurs l'on 
fait, que les races aient une influence quelconque sur le dévelop- 
pement de la Myopie, car il n'existe aucun argument à l'appui de 
cette assertion. 

Si en effet, les nègres de Callan, les Kabyles de Fiirnar% les 
Sùtiihals de Macnamara ou nos populations agricoles se vouaient 
pendant plusieurs générations de suite, aux mêmes occupations et 
occupaient les mêmes emplois, comme c'est le cas à un haut degré 
pour les habitants des villes et pour les classes cultivées, nous 
verrions alors certainement tomber la différence des pour cent et 
se montrer de nombreux cas de Myopie, qui se transmettraient et 
se multiplieraient d'une génération à l'autre. 

Aussi longtemps que nous n'avons pas la preuve qu'un nègre, 
un Kabyle ou un Sonthal soit jamais devenu myope, malgré le 
genre d'occupation, nous laisserons de côté les races et ne les con- 
sidérerons pas comme ayant quelque influence sur le développement 
plus ou moins rapide de la Myopie. 

On rencontre sans doute de nombreux cas de Myopie, qui se 
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produisent spontanément, et d'autres qui ne se transmettent pas 
d'un individu à un autre. 

Et cependant l'hérédité sera toujours, à part le genre d'occu- 
pation, une des causes principales de la Myopie. 

C'est précisément pour cette raison, que nous devons chercher 
à éviter toutes les influences nuisibles, surtout dans les écoles, là où 
se passe la période de la vie la plus dangereuse pour le dévelop- 
pement de la Myopie. Par ce moyen nous empêcherons peut-être 
l'apparition d'une Myopie non héréditaire et du moins si elle apparaît, 
malgré toutes les précautions prises, nous l'empêcherons peut être 
d'atteindre des degrés trop élevés. 

Quand bien même nous ne sommes malheureusement pas en 
état* de faire cesser toutes les influences nuisiblei?, nous cherche- 
rons cependant, — et il est du devoir des commissions d'écoles, 
des maîtres et des parents, etc., de nous soutenir dans notre tâche — 
à éviter tout ce qui est en notre pouvoir d'éviter, 

B. Occupation. 

Il est prouvé, d'une manière indubitable, que le genre d'occu- 
pation peut provoquer deux espèces d'influences nuisibles^ qui affectent 
l'œil à un haut degré. Ce sont premièrement toutes les circonstances, 
qui obligent l'œil à se fatiguer, pour pouvoir distinguer des objets 
de grandeur ordinaire. Secondement toutes celles qui provoquent 
une congestion sanguine à la tête et à VœiL 

Aux influences nuisibles de la première catégorie appartiennent 
principalement un éclairage insuffisant, des caractères d'imprimerie 
petits et mal formés^ de l'encre pâle, le même genre de travail pen- 
dant plusieurs heures de suite, leçons d'écriture, de lecture, de cmir 
tare sans variations, devoirs domestiques qui obligent l'œil à fonc- 
tionner encore tard pendant la nuit et souvent même avec un éclai- 
rage insuffisant. 

Parmi les influences nuisibles de la seconde catégorie, nous 
citerons tout d'abord toutes celles de la première, puisqu'elles 
obligent l'œil à se rapprocher du travail jusqu'à ce qu'il le voie 
distinctement et forcent ainsi les élèves à se pencher en avant, 
secondement les tables et les bancs d'école, construits de telle ma- 
nière, qu'une bonne tenue du corps est rendue impossible, et enfin 
les vêtements qui en comprimant le cou, empêchent la circulation 
libre du sang entre la poitrine et la tête. 



— 60 — 

L'on peut porter remède à toutes ces causes, et faire cesser 
ces influences nuisibles; et quand même nous n'avons pas la pré- 
tention de faire, par ce moyen, cesser la Myopie en général, nous 
sommes cependant convaincus, en nous basant sur les nombreuses 
expériences faîtes à ce sujet, qu'elle deviendrait beaucoup plus rare 
et atteindrait des degrés beaucoup moins élevés. 

I. Catégorie d'influences nuisibles 

(qui obligent Télèvc à se pencher). 

1. Eclairage. 

a. Eclairage insafSsant de jour (lumière du soleil). 

Les remarquables expériences du Prof. Gohn à Breslau et les 
modèles de maisons et de salles d'écoles exposées à Vienne, ont 
établi qu*une salle d'école ne peut être considérée comme suffisam- 
ment éclairée que lorsqu'elle remplit les conditions suivantes: 

Sur 1 D ' (pîed) ou 10 □ " (pouces) de surface de plancher, l'on 
doit avoir 30 D " de verre et pour chaque élève *) 9 — 10 □ ' de 
surface de plancher ou 3 Q ' = 300 Q " de verre ou 1 □ ' de verre 
sur 3,333 Q ' de surface. 

Voyons maintenant, dans quel rapport sont les établissements 
que nous avons examinés, avec les prétentions ci-dessus. Nous 
trouvons : 

I. St. Imier**) (école primaire et secondaire): 

1 □' surface de plancher sur 7,65 □" de verre; 10 □' surf. pi. = 
1 élève sur 76,5 Q" verre; 1 D' verre sur 13,1 Q' surf. pi. 



^) Dana des écoles non surchargées, Ton devrait compter pour chaque 
élève 9 à 10 [J' de surface de plancher. Mais il s'entend de soi-même, que des 
salles d'écoles trop remplies n'en sont pas pour cela plus sombres. 

**) Depuis lors on a construit un nouveau bâtiment, dont on m'a com- 
muniqué la surface du plaDcher et du verre de quelques salles. Il ressort de ces 
données, que le nouveau bâtiment ne présente que très peu d'amélioration sur 
Tancien, pour ce qui concerne l'éclairage: 

1 □' surface de plancher sur 8,9 □" de verre; 10 □' surf. pi. =z 1 élève 
sar 89,0 □" verre; 1 □' verre sur 11,25 □'♦ surf. pi. 

Ce nouveau bâtiment devrait être placé pour ce qui concerne l'éclairage, 
entre la nouvelle école des allés (IV) de Berne et l'école primaire et secondaire 
du Locle (V). 



r 
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IL Soleure (gymnase): 

1 D' surf. pi. sur 8,140" verre; 10 Q' surf. pi. = 1 élève sur 
81,4 D" verre ; 1 Q' verre sur 12,29 Q' surf. pi. 

ni. Bertïwud (école élémentaire): 

1 n' surf. pi. sur 8,41 Q" verre; 10 □' surf. pi. = 1 élève sur 
84,1 D" verre; 1 Q' verre sur 11,88 Q' surf, de pi. 

IV. Berne (nouvelle école des filles) : *) 

1 D' Surf. pi. sur 8,43 Q' verre; 10 D' surf. pi. == 1 élève sur 
84,3 D" verre; 1 D' verre sur 11,86 □' surf. pi. 

V. Loch (école primaire et secondaire) : 

1 D' surf. pi. sur 9,7 Q" verre; 10 [J surf. pi. = 1 élève sur 
97,0 D" verre; 1 Q' verre sur 10,34 Q surf. pi. 

VI. Berne (école des filles de la ville): 

1 D' surf. pi. sur 10,45 n" verre; 10 □' surf. pi. = 1 élève sur 
104,5 □" verre; 1 Q' verre sur 9„57 □' surf. pi. 

VII. Berm (gymnase de Lerber): 

1 n' surf. pi. sur 10,51 n" verre; 10 □' surf. pi. = 1 élève sur 

105.1 n" verre ; 1 D' verre sur 9,51 Q' surf. pi. 

VIII. Chaitayde-Fonds (école primaire et industrielle): 

1 D' surf. pi. sur 10,82 Q" verre ; 10 Q' surf. pi. — 1 élève sur 

108.2 D" verre ; 1 D' verre sur 9,24 Q' surf- pl. 

IX. Berthoud (gymnase) : 

1 D' surf. pi. sur 10,91 Q" verre ; 10 Q' surf. pi. = 1 élève sur 
109,1 D" verre ; 1 D' verre sur 9,16 Q' surf. pi. 

X. Berthmd (école des filles) : 
1 D' surf, pi/ sur 15,03 □"verre; 10 □' surf. pi. = 1 élève sur 

150.3 □" verre ; 1 □' verre sur 6,65 □' surf. pi. 

XI. Mûnchmlmchsee près Berne (séminaire): 
1 □' surf. pi. sur 33,368 □" verre ; 10 □' surf. pi. = 1 élève sur 
333,68 □" verre; 1 □' verre sur 2,996 □' surf. pi. 

*^) L*on eonstruit aussi pour cette école un nouveau bâtiment. Espérons 
qu*il répondra à toutes les exigences de notre époque. 
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XII. Les écoles (f horlogerie de Sienne, St. Imier, Chaux^e-Fonds 

et Locle 

• 

ne sont pas comprises dans cette tabelle , parcoque leur éclairage 
est plus que suffisant, chaque fenêtre n'étant occupée que par un 
ou au plus deux élèves. 

Il ressort de la tabelle ci-dessus , qu'un seul des établissements 
scolaires examinés -— le séminaire de Mimchenbuchsee — remplit 
entièrement les conditions voulues, mais que tous les autres ne pos- 
sèdent pas le quart, les mieux éclairés même pas la moitié de la 
lumière nécessaire. 

Nous n'en voulons pas aux vieux édifices, aux fenêtres étroites, 
de ne pas être mieux éclairés qu'ils ne le sont; précédemment on 
y séjournait moins longtemps et le plus souvent ils servaient à d'autres 
usages (des couvents par exemple). Mais l'on ne peut se faire une idée 
de la résistance opiniâtre qu'opposent les commissions d'écoles aux 
architectes, lorsqu'il s'agit de construire de nouveaux bâtiments sco- 
laires. 

Pour qu'une maison d'école soit saine, nous demandons tout 
d'abord que son arrangement intérieur réponde aux exigences hy- 
giéniques' de notre époque, et seulement ensuite l'aspect extérieur 
du bâtiment sera pris en considération. 

Le bon éclairage des salles d'école peut être obtenu de 4 
manières ; 

Situation du bâtiment. 

1) Là où la place le permettra, l'on isolera le bâtiment le plus 
possible et Ton fera en sorte que les salles d'étude soient tournées 
du côté du Sud, l'Est et l'Ouest ; si cela n'est pas possible, du moins 
vers l'Est et l'Ouest. 

Nombre et grandeur des fenêtres. 

2) Le nombre des fenêtres et leur grandeur seront calculés de 
manière, à obtenir le rapport, mentionné plus haut (pag. 60) entre 
le verre et la surface de plancher. 

Position des fenêtres. 

3) La position des fenêtres doit toujours être telle, que l'élève 
ne regarde pas directement contre le jour , parce qu'il est ébloui de 
cette manière et que, en écrivant ou en dessinant, sa propre main 
ne fasse pas ombre, sinon son œil se fatiguera et il devra rapprocher 
sa tête du papier pour voir distinctement ce qu'il aura écrit ou 
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dessiné. La seule position normale de la fenêtre, est lorsque cette 
dernière se trouve à gpuche de l'élève. Les fenêtres placées derrière 
les élèves ne nuisent en rien, et ne font qu'augmenter la quantité 
de lumière dans la salle. 

Profondeur des salles. 

4) J'attache une très grande importance à la profondeur des 
salles; c'est un point capital au quel on n'a pas jusqu'ici accordé 
toute l'attention voulue. 

11 fest connu que l'intensité de la lumière est en rapport in- 
verse carré de la distance, c'est-à-dire qu'à une distance double, 
triple, quadruple la lumière n'est pas seulement une fois plus faible 
(c'est à-dire 4, 6, 8 fois), mais 4, 9, 16 fois plus faible. 

C'est pourquoi, à mon avis, une salle d'école ne devrait jamais 
avoir plus de 20 pieds de profondeur. C'est cette circonstance qui 
est le plus souvent la cause du mauvais éclairage de certaines salles 
d'école. 

Si ces quatre conditions sont remplies^ il ne sera assurément 
plus nécessaire, comme cela a eu lieu jusqu'ici, même dans quel- 
ques écoles de la ville de Berne, de se servir pendant les jours 
sombres, de la lumière du gai ou du pétrole! L'élève ne sera plus 
obligé de mettre son nez dans son livre ou son cahier, pour re- 
connaître à grand peine ce qui s'y trouve ou pour pouvoir lire bien 
couramment à son maître. L'on ne pourra plus dire, comme Cohn 
Ta fait et prouvé par des chiffres d'une manière indubitable que: 
«Plus la rue est étroite, dans laquelle se trouve la maison d'école, 
plus les maisons qui sont vis-à-vis sont hautes, plus l'étage où se 
trouve la classe est inférieur, plus aussi augmente le nombre des 
myopes parmi les élèves des écoles élémentaires.» Alors aussi le 
nombre des myopes diminuera en général. 

b. Eclairais artificiel. 

Dans un grand nombre d'établissements scolaires certains cours 
se donnent à une heure de la journée où le soleil a déjà disparu 
des salles d'études (en hiver spécialement) et où la lumière naturelle 
doit être remplacée par un éclairage artificiel. 

Aujourd'hui il ne peut être question que de deux sortes d'éclai- 
rages, au gaz et au pétrole. 

Le gaz est de beaucoup préférable au pétrole, aussi bien par 
sa flamme plus grande et plus vive, que par le danger moindre 
qu'il présente et la manipulation plus facile des appareils. 
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Que l'on emploie l'un ou l'autre, voici les points qui doivent 
être pris en considération, pour ce qui concerne l'éclairage artificiel: 

1) Les flammes doivent être placées à une certaine hcmtmr. 

2) Les flammes ne doivent pas être libres, mais entourées d'un 
cylindre bleuâtre et recouvertes d'un abat-jour en fer blancj dont 
la surface interne est vernie en blanc, ou bleu-blanc (non gris ou 
jaunâtrej afin que la lumière reflétée sur le papier, produise sur 
l'œîl une impression agréable. 

Les flammes libres doivent être entièrement laissées de côté 
parce qu'elles vacillent continuellement et produisent ainsi un effet 
désagréable sur l'œil ; de plus elles laissent se perdre de la lumière, 
au lieu de la concentrer là où l'on en a besoin. 

4) Le nombre et Ir place des flammes dépendent du nombre des 
élèves de chaque classe et doivent être tel que chaque élève puisse lire 
sans aucune peine tous les caractères d'imprimerie et qu'en écrivant 
il ne soit pas gêné par une ombre projetée sur le papier par le 
haut du corps, sa tête ou sa main. 

H. Gohn estime qu'une flamme de gaz doit suffire pour 16 
élèves. Cela était possible avec les anciens bancs d'école ; mais avec 
le nouveau système, dans lequel les bancs ne sont qu'à deux places 
et ainsi les élèves plus disséminés, nous ne pouvons pas admettre 
cette quantité de lumière comme suffisante et nous estimons qu'il 
faut une flamme de gaz pour 6 bancs ou 12 écoliers. 

0. Coalenr des parois des salles. 

La couleur des parois peut contribuer pour beaucoup à la 
clarté ou à l'obscurité d'une salle d'école. 

Une paroi ne devrait jamais être d'une blancheur éblouissante , ni 
tapissée ou vernie d'une couleur sombre. La meilleure couleur doit 
être d'une teinte gris clair ou légèrement bleuâtre. 

d. Stores et yolets on Jalousies. 

Les volets ne sont pas d'un usage pratique pour les écoles. 
S'ils sont massifs ils obscurcissent la salle lorsqu'on les ferme. U 
en est de même s'ils sont à jour avec des planchettes immobiles- 
Même les stores anglais, dont les planchettes mobiles peuvent être 
dirigées à volonté par des cordons, sont, d'après mes propres ex- 
périences, trop fragiles et laissent assez souvent pénétrer quand 
même la lumière dans la chambre. 
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Les vrais stores ou rideaux sont plus pratiques. D'après les 
communications de Cohn l'emploi de stores a été observé pour la 
première fois aux modèles de maisons d'école exposés à Vienne par 
les Américains, les Suédois et les Autrichiens; ils étaient faits do 
différentes étoffes et disposés de diverses manières. 

n y a des stores, qui peuvent s'ouvrir du haut en bas et d'autres^ 
du bas en haut. ' A l'école américaine se trouvaient des rideaux de 
toile cirée jaune adaptés à une tige horizontale placée au milieu 
de la fenêtre, et delà, ils pouvaient être tirés, au moyen d'un cordon, 
en haut ou en bas, comme aussi en haut et en bas en même temps, 
selon la direction du jour qu'on désirait obtenir. 

Quant à nous, nous choisirerions des stores ou rideaux, qui se 
placeraient soit en dedans des fenêti*es intérieures ou en dehors, et 
qui, sans gêner les mouvements de la fenêtre, seraient divisés en 
deux moitiés. Tune supérieure, l'autre inférieure, de manière que, 
suivant le besoin, l'on puisse aussi bien descendre la moitié su- 
périeure que monter l'inférieure, ou bien descendre entièrement la 
supérieure et remonter entièrement l'inférieure de manière que les 
stores fermmassent ainsi entièrement l'ouverture de la fenêtre. L'une 
pourrait un peu dépasser l'autre, au milieu, afin qu'il n'y eût aucun 
interstice. 

L'on a fait différentes propositions pour la couleur à donner 
aux stores. Cette couleur se trouve souvent d'elle même, suivant 
la matière que l'on emploie à cet effet. 

Il ne faut pas perdre de vue, deux points importants, lorsqu'il 
s'agit d'acquisitions pour les écoles — la solidité et le bon marché 
l'opportunité et la nécessité ayant naturellement déjà été reconnues. 

Des stores en grosse toile de lin écrue conviendraient parfaite- 
ment, pour ce qui regarde la solidité, le bon marché et la couleur ; 
une couleur légèrement bleuâtre serait encore préférable. Quant à 
la couleur jaune ou autres, etc., nous la considérons comme éblouis- 
sante et nuisible. 

2. Impression et encre. 

L'impression et V encre exercent une grande influence en ce sens, 
qu'elles peuvent occasionner une fatigue de l'œil. — Nous mentionne- 
rons les petits atlas d'école, les petits dictionnaires, etc.; l'impres- 
sion en est souvent si petite et les caractères si peu nets, qu'un 
verre grossissant ne serait pas superflu. C'est avec grand peine qu'on 
y reconnaîtra les mots à l'œil nu, et si l'atlas est sur la table ou 
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s'il est même défendu à l'élève de le prendre à la main, il devra se 
baisser jusqu'à ce qu'il en soit assez près pour en reconnaître les 
caractères. En même temps se produira aussi la 2"' catégorie d'in- 
fluences nuisibles, à savoir la congestion sanguine à la tête. 

On peut en dire tout autant de l'encre blanche. 

Ces deux causes sont assez faciles à écarter. Que l'on ne fournisse 
aux écoliers que des livres bien imprimés et qu'on ne lés fasse 
écrire qu'avec une encre bien noire. 

Relativement aux cartes, sur lesquelles se trouvent des noms 
imprimés en fins caractères, un changement est difQcile, mais que 
l'on autorise au moins les élèves à les prendre à la main, pour ne 
pas les obliger à se pencher dessus. 

3. Travail uniforme 

pendant plusieurs heures, comme la lecture, l'écriture, la couture 
sans interruption, etc. 

C'est un fait reconnu, que rien ne fatigue l'cBdl autant que de 
regarder pendant longtemps à la même distance, de petits objets 
et de devoir accommoder l'œil pendant longtemps pour la même 
distance. Si . donc à l'école, l'élève lit ou écrit pendant plusieurs 
heures de suite, il s'en suivra nécessairement une fatigue de l'œil 
et comme ces deux occupations exigent précisément de l'élève qu'il 
se penche sur la table, il s'en suivra en même temps une con- 
gestion sanguine à la tête et aux yeux. 

Je ne puis m'enpêcher de parler ici de la mauvaise habitude 
qu'ont la plupart des femmes de placer leur ouvrage sur leur genou, 
comme j'ai eu souvent l'occasion de le voir soit à la maison soit 
dans les écoles, et travailler ainsi pendant des heures entières la 
tête penchée sur leur ouvrage. Ne serait^il pas possible de coudre 
sur une table, sur un coussin à coudre ou sur autre chose? Sous 
ce rapport là aussi les machines à coudre réalisent un grand pro- 
grès. 

Les devoirs domestiques aussi sont nuisibles à la vue, surtout 
lorsqu'ils atteignent le développement, auquel ils sont parvenus 
pendant ces dernières années dans les classes de perfecUormement 
(classes où se forment les institutrices) de certaines écoles de filles, 
devoirs domestiques , que les élèves font parce qu'il le faut, mais 
qui, au dire même des hommes du métier , dépassent souvent la 
limite du raisonnable. 
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Les élèves de cette classe ont pour la plupart des leçons jusqu'au 
soir à 6 heures, quelquefois plus longtemps encore, puis rentrent 
à la maison pour prendre leur repas et font ensuite leurs devoirs do- 
mestiques jusqu'à 11 heures, minuit et plus longtemps encore. En 
été, l'école recommence déjà à 7 heures du matin et avant de s'y 
rendre il faut assez souvent terminer l'ouvrage inachevé et quelque- 
fois faire un long trajet pour arriver à l'école. Après cela l'on peut 
se représenter la quantité de sommeil dont jouissent ces jeunes filles, 
à une période de la vie surtout où le corps est encore dans son 
plein développement. 

Je laisse à chacun le soin de tirer les conséquences qui ré- 
sultent pour la santé d'une pareille manière de vivre; pour ce qui 
concerne spécialement les yeux, je considère les devoirs domestiques, 
lorsqu'ils obligent l'élève ayant déjà passé 6, 8, 9 heures et plus 
sur les bancs de l'école à veiller encore le soir, le plus souvent avec 
un mauvais éclairage jusqu'à 11 heures et même minuit, alors que 
les yeux se ferment involontairement de lassitude, comme une source 
multiple de fatigue pour les yeux et de congestion sanguine à la tête 
et à l'œil. 

Nous parlons d'un éclairage défectueux à la maison. Certaine- 
ment ce n'est que trop souvent le cas et encore à un- haut degré. 
Une famille entière travaille avec la même lampe — au mieux aller, 
une lampe à pétrole, qui a le défaut de dégager une grande chaleur 
et une lumière trop vive — de sorte que la fraction de lumière 
qui revient à chacun se réduit à une très petite quantité souvent 
insuffisante, ou bien l'on brûle des chandelles, qui donnent peu de 
lumière, ou des lampes à huile à flamme libre, etc. Si une partie 
des devoirs a déjà été commencée pendant le crépuscule, on continuera 
ce travail , soit par économie soit pour éviter la peine de chercher 
une lumière, jusqu'au moment ou l'on ne distinguera plus rien; les 
myopes surtout ont cette habitude et ils se vantent même de voir 
encore à une heure tie la journée où d'autres n'y voient plus. 

Nous estimons que, pour l'éclairage d'une ou deux personnes au 
plus, ce sont les lampes modérateurs qui conviennent le mieux. Leur 
lumière ne jette pas d'éclat éblouissant sur le papier, comme le 
pétrole et ne dégage pas de chaleur, mais elles donnent une lumière 
sufiîsante et ont tous les avantages d'un bon éclairage sans avoir 
d'inconvénients quelconques. 

Le travail uniforme, comme le surcroit de travail domestique 
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et le mauvais éclairage sont des causes nuisibles dont personne ne^ 
dira, qu'elles ne peuvent pas être facilement corrigées et évitées. 

L'on s'efforcera dans les écoles, en composant l'ordre journalier 
d'obtenir le plus de variations possibles et pendant les leçons mêmes 
l'on alternera entre les différents genres de travaux (lecture, écri- 
ture, etc.). 

Bemarque : Voici ce qu'écrit sur ce sujet, le Prof. D' F. Arlt à Vienne, 
Tune de nos premières autorités européennes pour ce qui concerne les maladies 
des yeux, dans un ouvrage paru tout récemment (fin octobre 1876), traitant^ 
< Des causes et de Torigine de la Myopie » (pag. 73 à 75) : c Si nous voulom^ 
combattre Vorigine et le développement de la Myopie, nous ne devons pas:, 
seulement chercher à empêcher que Tœil de Tenfant ne soit surchargé de trg^m 
yail, mais nous devons aussi lui fournir l'occasion de s'exercer, pendant le^ 
heures libres, à regarder de loin et ainsi à se reposer la vue. Les iiombrei 
conseils, indiqués par les anciens et les nouveaux auteurs, pour empêcher 
Myopie, ne s'appliquent presque tous qu'à Texcès de travail, au mauvais éc\a,\,m 
rage, aux fins caractères, à la tenue (volontaire ou involontaire) défectueuse, et»^-= 
et à l'époque de la fréquentation de Técole; ici et là cependant Ton a mei 
tienne le travail domestique, même pendant les plus jeunes années (avant 1 1 
fréquentation de Técole). Lorsque Ton voit combien souvent des enfants » 
peine âgés de 4 ou 5 ans^ surtout lorsqu'ils sont convalescents de la rougeok 
de la scarlatine, etc., s'occupent pendant des heures entières à découper des - 
images et à les coller sur bois ou sur carton ou à dessiner au crayon différents^- 
modèles (ce qui fait l'admiration de leurs parents) etc., lorsqu'on les voit fair^ 
ces petits ouvrages, qui par leur minutie fatiguent vite les yeux, dans leai^ 
chambres le plus souvent les moins bien éclairées de tout l'appartement, l'on a^ 
peine à ne pas croire, que déjà à cette époque de la vie le germe de la Myopie peut 
être implanté. Ajoutez à cela que l'on croit avoir assez fait, lorsqu'on conduit 
les enfants chaque jour à la promenade, pendant une heure ou une demi heure. 
Et là aussi on les rend rarement à dessein, attentifs aux objets éloignés. Dans 
les grandes villes ils ont rarement l'occasion, même pendant la bonne saison, 
de s'entretenir en plein air, de faire des jeux , qui obligent les yeux à fixer 
des objets éloignés et à mesurer des* distances. Et ainsi les yeux de ces enfanti 
sont continuellement bornés à un horizon restreint et ne sont jamais exercé! 
à la vue de loin. A peine les petites mains sont-elles assez développées pour 
agir sur les touches du piano, qu^on commence déjà à déchiffrer des notes. — 
Très peu de personnes savent que ce travail fatigue beaucoup plus les yeux que 
la lecture et récriture, et quand même elles le sauraient: l'enfant, disent elles, doit 
apprendre la musique. — Je veux cependant cesser ces lamentations sur les fautes 
commises dans la chambre de Tenfant et dans l'école et je veux seulement répéter 
— et ceci correspond à mes idées sur les causes moins directes de la Myopie — 
que j'accorde une aussi grande importance à Vexercice dos yeux pour la vue 
de loin, déjà pendant les années d'enfance qu'à une distribution raisonnable 
du travail pour la lecture, l'écriture et autres, une interruption fréquente du 
travail ou du moins une variation bien combinée dans le genre d'occupation. 
De même qu'en ville l'on remplace par la gymnastique, le manque d'exercices 



'- 69 - 

musculaire, de même aussi il faut fournir aux yeux Toccasion, non seulement 
de se reposer, mais aussi de s^exercer à voir.de loin comme de près et à se dé- 
velopper uniformément. 

II. Catégorie de causes nuisibles 

(occasionnant des congestions à la tête). 

1. Tontes les causes, 

qui, dans la l'« catégorie, obligent l'élève à se pencher, occasionnent 
par cela même une congestion sanguine à la tète et à l'œil, 

2. Vêtements. 

Dans l'habillement ordinaire de l'homme, du sexe masculin 
spécialement, le cou est entouré d'un col. Ce col de chemise qui 
peut être assez laiçe lorsque la tête est droite, ne le sera plus 
lorsque la position sera inclinée. Si la position du cou est inclinée, 
c'est-à dire penchée en avant, le col ne pouvant suivre cette position 
se placera dans un diamètre oblique du cou qui est beaucoup plus 
grand que le diamètre horizontal — l'épaisseur réelle du cou. Dans 
cette position le col est trop étroit et le deviendra d'autant plus 
que l'inclinaison du cou sera plus considérable. L'on comprendra 
facilement que ce col trop étroit exercera une pression sur le cou 
et surtout sur la partie antérieure et les parties latérales, qui ren- 
ferment les vaisseaux qui vont de la poitrine à la tête et de la tête 
à la poitrine. La libre circulation du sang sera entravée, et cela 
surtout dans les vaisseaux qui descendent de la tête à la poitrine 
et qui pour la plupart sont à la surface, et une congestion sanguine 
à la tête, analogue au premier degré de la strangulation, sera in- 
évitable. 

Nous regardons l'étroitesse des cols de chemises et de touta 
autre partie du vêtement qui entoure le cou, comme une des causes 
principales des congestions sanguines à la tête, et cela non seule- 
ment chez les écoliers, mais aussi chez les hommes de cabinet, de 
bureau, les couturières etc. et à notre avis , la largeur de ces parties 
du vêtement devrait toujours être telle, que même dans une position 
inclinée de la tête, il ne puisse s'exercer de pression sur les vais- 
seaux du cou. 

Une pression sur le cou n'est pas seulement nuisible aux yeux, 
mais aussi au cerveau et aux glandes du cou. 
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3. Table et bancs d'école. 

Un banc sert de siège, une table sert de support pour divers objets; 
on passe sur le banc d^école une grande partie de la vie, Ton y 
reste au moins jusqu'à la 20"" année, et si nous y ajoutons les annéc^ 
d'université jusqu'à la 24'^ ou même la 26"'. Nous employons la 
table d'école pour y poser, pendant tout aussi longtemps, nos livres 
et nos cahiers, et pour y étudier et y écrire. 

Un banc d'école devrait donc avant tout être construit de mar 
nière, à ce qu'on puisse y être assis pendant longtemps sans trop 
se fatiguer, et une table d'école devrait avoir la hauteur qui con- 
vient à l'élève qui l'utilise, c'est-à-dire qu'elle ne dçvrait pas, par 
ses trop petites dimensions, le forcer à se pencher sur elle et, par 
une hauteur trop élevée , lui rendre trop difficile son travail, l'é- 
criture spécialement. Td)le et banc doivent donc évidemment être 
vis-à-vis de l'un de l'autre dans un certain rapport de grandeur et 
leurs dimensions doivent varier suivant la taille des écoliers. 

n n'est pas si facile qu'il le parait au premier abord, et il se 
présente de grandes diflScultés pour remplir à souhait ces dlfTérentes 
conditions, aux quelles viennent encore s'ajouter des conditions péda^ 
gogiques et financières. 

Pour arriver au but on a pris une quantité de mesures sur 
la grandeur d'écoliers et d'écolières, et il a été exécuté de nombreux 
modèles de toute espèce de tables et de bancs d'école (il n'y en avait 
pas moins de 47 à l'exposition de Vienne) par des pédagogues, des 
médeîîins, des laïques, des menuisiers et d'autres, sans que jusqu'ici 
l'on ait pu s'arrêter à un système déterminé. 

Les qualités fondamentales d'un bon banc et d'une bonne table 
d'école, sur lesquelles les médecins et les pédagogues éclairés sont 
d'accord, sont les suivantes: 

1) La table et le banc doivent être unis ensemble. 

Des chaises ou des bancs libres font toujours du bruit et, la 
distance qui doit exister entre la table et le siège, n'est pas bien 
observée. Les appareils, qui tout en unissant solidement la table au 
banc, permettent de les éloigner ou de les rapprocher l'un de 
l'autre à volonté, sont compliqués et trop coûteux. Les tables de 
dessin seules peuvent se passer de la disposition ci-dessus. 

2) La hauteur du banc doit être égale à la longueur de la 
jambe, c'est-à-dire la plante des pieds doit reposer à plat sur le 
sol ou bien la hauteur voulue peut être atteinte par une planchette 
placée sous la table. Cet appui pour les pieds convient surtout dans les 
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écoles élémentaires afin que la table ne soit pas trop basse et que 
le maître ne soit pas obligé de se baisser trop, pendant les leçons 
d'écriture par exemple. 

3) Le banc doit être muni d'un dosmr légèrement bombé eii 
avant, dont la partie proéminente correspond à la région des reins. 
Il est indifférent que ce dossier soit transversal, ou qu'il parte du 
siège pour se diriger en haut. 

Pendant que le corps se tient droit, lorsque l'élève lit ou écrit 
par exemple, un dossier est tout à fait nécessaire pour empêcher la 
fatigue d'où résulte l'abaissement du haut du corps et la déviation 
de la colonne vertébrale. Il permet en outre à l'élève de se re- 
poser, lorsqu'il n'est occupé ni à lire ni à écrire, mais qu'il doit 
porter son attention sur la planche ou sur le maître. 

Le dossier, qui soutient la région des reins, est d'après leç 
remarquables recherches du Prof. H. Meyer de Zurich, l'appui le 
meilleur et le plus important pour le dos et ainsi pour tout le 
corps. 

4) La largeur du banc (d'avant en arrière) ne doit être ni trop 
grande ni trop petite. S'il est trop large, on est mal assis et l'élève 
doit s'asseoir sur la partie antérieure seulement pour s'approcher 
de la table ; s'il est trop étroit, Tespace entre le dossier et le bord 
de la table sera trop restreint et le libre mouvement sera gêné. 

Une largeur agréable et qui convient pour toutes les grandeurs 
est, d'après mon avis et celui d'autres auteurs, 30 Centimètres. 

5) L'intervalle entre le banc et la table, c'est-à-dire entre le 
bord antérieur du banc et le bord postérieur de la table (si ces 
deux bords étaient à la même hauteur), doit être nul et ainsi les 
deux bords devraient se toucher; ce qui vaudrait encore mieux, 
ce serait que les deux bords se dépassassent même l'un Tautre et 
qu'ils puissent se glisser l'un sur l'autre de 2 à 5 centimètres. Cet 
intervalle entre le bord antérieur du banc et le bord postérieur 
de la table est appelé distance; elle est positive, lorsque , les bords 
placés à la même hauteur, ne se rencontrent pas, nullCj lorsqu'ils 
se touchent, et négative, lorsqu'ils se dépassent l'un l'autre. 

La distance nulle est dans tous les cas nécessaire, mais la né- 
gative de 2 à 3 centimètres vaut encore mieux. 

C'est seulement alors qu'une tenue droite est possible et que le 
haut du corps n'est pas obligé de se pencher en avant pour lire ou 
pour écrire. La distance est le point essentiel, pour la construction 
d'un bon banc et d'une bonne table d'école. C'est ce même point? 
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sur lequel la pédagogie et Fhygiène n'ont pas encore pu s'entendre 
et que les directeurs d'école et les maîtres n'ont pas encore pu 
apprendre à apprécier à sa juste valeur. La principale objection des 
pédagogues contre cet arrangement, est que, les élèves, une fois 
assis, ne peuvent pas facilement se lever lorsqu'ils doivent réciter leurs 
tâches, faire la prière etc. Les médecins au contraire le recom- 
mandent, parce que c'est le seul moyen d'obtenir de l'élève une 
tenue convenable^ Plus la distance positive est grande, plus la table 
est donc éloignée *du banc, plus aussi le haut du corps doit se pen- 
cher en avant, pour porter la tête au-dessus du cahier ou du livre, 
ce dont chacun peut s'assurer au moyen d'une chaise et d'une table 
quelconque. Si la distance n'est pas observée, soit volontairement 
soit involontairement, toutes les formes perfectionnées de bancs et 
de tables sont rendues inutiles. 

La manière la plus simple de se rendre au désir des péda- 
gogues, à savoir que l'élève puisse se lever pendant les leçons, est ] 
de construire des bancs à deux places, comme c'est l'usage géné- 
ralement adopté aujourd'hui, de sorte que chaque élève puisse sortir 
de son banc lorsqu'il doit se lever. 

Une autre objection, mais qui est entièrement mal fondée, des 
pédagogues contre une distance nulle ou négative, est que les en- 
fants ne sont pas assez libres de se mouvoir. 

L'expérience prouve cependant le contraire; l'élève peut très 
bien prendre diverses positions et la distance nulle ou négative n'em- 
pêche que les tenues nuisibles au corps et par suite à l'œil. 

Malheureusement la plupart de nos écoles et tout spécialement 
aussi celles que j'ai visitées, sont encore pourvues de bancs et de 
tables de l'ancien temps; nulle part îl n'est question d'une distance 
nulle ou négative, mais nous y rencontrons au contraire presque 
partout une distance positive de 2 à 6 pouces, et, sauf erreur, nous 
en avons même vu avec une distance de 8 pouces ou M centimètres 
A l'école élémentaire de Berthoud seulement, l'on m'a fait voir des 
essais très bien réussis, sur lesquels nous reviendrons plus tard, 
de même à Chaux-de-Fonds. Ces derniers ont cependant tous mal- 
heureusement le grand défaut d'avoir une distance positive, ce qui 
ne m'étonnait pas du reste, puisque je n'étais pas capable de con- 
vaincre le diVecteur d'école, très éclairé sous d'autres rapports, que 
la distance négative ou du moins nulle est la plus avantageuse 
pour la tenue des enfants. — Il objectait toujours que le libre 
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mouvement était ainsi empêché et que l'on obtenait de cette manière 
une tenue plus ou moins forcée. 

Nous avons aussi constaté un premier essai au gymnase de 
Lerber et dans l'école des filles municipale de Berne. 

La plainte générale de Messieurs les directeurs d'école a cependant 
toujours été la question d'argent; car l'introduction générale de 
nouveaux bancs et de nouvelles tables entraînerait des dépenses qui 
se monteraient à des milliers de francs. 

6) La hauteur de la table, c'est-à-dire du bord tourné vers 
l'écolier, doit être dans un certain rapport avec la hauteur du banc. 
Ce rapport de hauteur entre le banc et la table s'appelle la différ 
rence. Cette différence doit être calculée de manière, que, l'écolier 
ayant les bras pendants, le bord de la table soit un pouce au-dessus 
du niveau du coude, parce qu'on admet, que pour poser le bras 
sur la table, il faut le soulever d'un pouce ou environ 3 centi- 
mètres. De récentes expériences ont cependant démontré qu'il est 
moins fatiguant d'écrire, surtout pour les grands élèves, lorsque 
cette hauteur est un peu forte, 2 à 3 Va pouces par exemple. Nous 
pouvons nous exprimer autrement et dire, que la différence de 
hauteur entre le banc et la table doit être calculée de manière 
que l'élève étant assis et les bras ra/pprochés du corps, effleure à 
peine du coude le bord de la table lorsqu'il veut y placer son bras. 

7) Le feuillet de la table ne doit pas être horizontal, c'est-à-dire 
le bord tourné du côté de l'élève ne doit pas être de la même 
hauteur que le bord opposé, sinon l'inclinaison de la tête serait 
de nouveau pour ainsi dire inévitable. Le bord de la table tourné 
vers l'écolier doit avoir la hauteur désignée ci-dessus (6) et de là le 
feuillet de la table doit s'élever peu à peu. Ce qui conviendrait le 
mieux à l'œil serait que l'inclinaison du feuillet soit assez forte 
pour que, lorsque Télève regarde au milieu d'un grand livre ou 
d'un cahier, la distance de l'œil au bord supérieur du livre soit 
la même qu'au bord inférieur. 

Mais de cette manière l'inclinaison de la table devrait être si 
forte, que les livres et les cahiers glisseraient très facilement et 
qu'un rebord serait nécessaire pour empêcher cet accident. Or 
toute personne qui a déjà travaillé à un pupitre à rebord sait 
combien ce rebord est à la longue désagréable pour le bras qui 
tient la plume. 

C'est pourquoi nous ne donnons à la table qu'une inclinaison 
suffisante pour que le bord opposé à l'élève, ou du moins la partie 
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la plus élevée du feuillet, soit de 6 à 8 centimètres plus haut que 
le bord tourné du côté de l'élève. De cette manière la vue d'en- 
semble du livre ou du cahier sera beaucoup facilitée et l'inclinaisoii 
de la tête deviendra presque superflue. 

La largeur du feuillet de la table, depuis le bord tourné vers 
rélève jusqu^au bord opposé, doit être d'environ 12 à 14 pouces ou 
36 à 42 centimètres. 

Il est bon de terminer le feuillet de la table par une partie j 
horizontale, de telle sorte que le feuillet soit incliné sur un espace 
de 36 à 42 centimètres et horizontal sur un espace de 6 à 8 centi- 
mètres. Cette partie horizontale peut facilement servir à recevoir 
les encriers, dans des excavations pratiquées à cet effet, ce qui em- 
pêche le mieux les dégradations produites par Tencre sur les livres ; 
et les cahiers. Dans ce cas là il est facile de munir les encriers 
d'un couvercle qui peut se glisser dans la rainure du feuillet et 
qui recouvre l*encrier pour empêcher la poussière d'y pénétrer. 

8) Il doit se trouver une étagère sur laquelle Télève puisse 
déposer les livres et les cahiers qull n'utilise pas. Quant à savoir 
où elle doit être placée, c'est encore une question en discussion. 

Il y a ici 3 méthodes qui méritent d'être prises en considé- 
ration et dont chacune a plus ou moins son côté pratique: 

a) Ou bien Ton place sur le banc entre les 2 élèves une petite 
caisse divisée au milieu — arrangement très commode, à 
portée de l'élevé et qui l'empêche de faire autre chose sous 
ia table, comme c était le cas jusqu'ici avec les cases placées 
sous la table. Le seul inconvénient positif et qui n'est pas à 
méconnaître, est que cet arrangement restreint l'espace où 
s'assied l'élève, et cependant l'on ne peut allonger le banc 
en vue de celte petite caisse, sans occuper un trop grand 
espace dans la salle d'école. L'on compte 20 à 25 pouces ou 
60 à 75 centimètres par élève; pour deux élèves ou pour 
toute la longueur du banc, environ 45 pouces ou 135 à 140 
centimètres. Ou bien alors, l'élève devra céder une partie de 
sa place ou bien le banc devra être allongé d'environ 10 
pouces ou 30 centimètres, choses qui toutes deux ne rem- 
plissent pas le but voulu. 

b) L'on place une petite caisse sous le banc de l'élève. 

Cet arrangement n'aurait pas les inconvénients de la 
planche placée sous la table ni de la caisse adaptée sur le 
banc. En revanche Ton ne pourrait enlever de la caisse les 
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livres et les cahiers, surtout avec une distance nulle ou 
même négative entre le banc et la table, qu'en sortant du 
banc ce qui n'est pas précisément à souhaiter pendant les 
leçons. 

Ensuite l'élève n'aurait pas la possibilité, étant assis, de 
replier ses jambes en arrière sous le banc, ce qui, assez 
souvent, est un délassement agréable, 
c) L'on place comme cela a été l'usage jusqu'ici, une étagère 
sous le feuillet de la table. Si celle-ci est combinée de ma- 
nière à ce que, dans aucun cas l'élève ne s'y heurte avec 
son genou ou sa cuisse, ce sera évidemment le mode d'ar- 
rangement le plus convenable et pour satisfaire aux désirs 
des pédagogues, l'on peut facilement pratiquer dans la paroi 
de la table une ouverture plus ou moins grande, qui per- 
mettra de voir dans l'espace qui se trouve sous le feuillet de 
la table. 

Ces 8 conditions fondamentales étant remplies, nous avons alors 
une table et un banc d'école convenables, qui répondent aux besoins 
actuels, et dont le modèle a été enfin arrrété après bien des essais 
et des expériences. Construits de cette manière, ils contribueront à 
l'accomplissement de toutes les réformes que nous jugeons absolu- 
ment nécessaires, non seulement pour les yeux, mais aussi pour ce 
qui concerne le reste du corps, tout en tenant compte en même 
temps des nombreux désirs des pédagogues. 

La manière dont ces 8 conditions fondamentales seront mises 
à exécution nous est au fond indifférente , mais ce qu'il ne faut pas 
oublier, partout et dans chaque école, et ceci est laissé de côté ou 
trop peu pris en considération par ceux qui construisent ou in- 
ventent de nouveaux bancs d'école, c'est que pour remplir leur but 
ces derniers doivent être: 

1) durables y 

2) simples et 

3) peu coûteux, 

n doivent être durables, car ils doivent servir le plus long- 
temps possible et nulle part l'esprit de destruction n'est plus grand 
que dans les écoles. 

Mais pour les rendre durables, ils doivent être solidement 
construits et surtout simples. — Toutes les sculptures, les compli- 
cations de charnières, les tables mobiles, les sièges qui se montent 
et se descendent à volonté, etc., doivent être laissés de côté, si l'on 
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veut éviter des contusions de tout genre (aux doigts ou ailleurs) e 
si l'on ne veut avoir à chaque instant des réparations à faire. S'il^ 
sont simples ils seront aussi 

peu coûteux, et je crois ne pas me tromper en disant que dan», 
la plupart des localités c'est la grande dépense qui s'oppose à Tin — 
troduction de bancs et de tables d'école rationnels. C'est une affaire 
coûteuse pour une école de 2—300 élèves, d'introduire de nou- 
veaux bancs à deux places, lorsque la table et le banc réunis re- 
viennent à 40 ou 100 fcs. et même davantage — une somme de 5000 
à 10,000 jB&s. est plus rapidement dépensée qu'acquise, et la plupart 
de nos établissements scolaires n'ont pas un fond d'école qui puisse 
leur permettre de dépenser à la fois une pareille somme. — La gran- 
deur de la dépense et l'incertitude d'avoir réellement en échange 
quelque chose de bon et de convenable empêchent assurément une 
quantité de commissions d'école d'introduire une amélioration aussi 
urgente que des bancs et des tables d'école convenables. 

A ce point de vue, il y a principalement 4 genres de bancs et 
de tables d'école qui , tout en remplissant les conditions ci-dessus, 
se prêtent entièrement aux exigeances de notre époque. — Tout 
d'abord le modèle adopté par la direction de l'éducation de Bâle- 
ville (PL XIV. Fig. 1) ; secondement la table d'école de Kunze , de 
Bahse et Hândel à Chemnitz (Fig. 2), troisièmement un modèle formé 
de différents systèmes, emprunté surtout à la table de Baie et inventé 
par AP le D"^ Max Fankhauser à Berthoud (Fig. 3), auquel nous 
ajoutons encore un 4'"" (Fig. 4) la table de J. Hitzig, fils, menuisier 
à Langenthal, qui est assez semblable à celle de Kunze (Fig. 2). 

Chacun de ces 4 modèles (dans tous, le banc est réuni à la 
table), a ses avantages. La table de Baie se distingue par sa sim- 
plicité extraordinaire; celle de Kunze est très bien construite et a 
l'avantage, qui cependant nous parait superflu dans la plupart des 
cas, d'avoir une table qui peut être à volonté rapprochée ou éloignée 
de l'élève, et dont la distance peut ainsi être augmentée et diminuée ; 
la table de Fankhauser est assez semblable à celle de Bâle, mais 
elle a un banc meilleur, un dossier plus bas etc.; celle de Hit%ig 
ressemble à celle de Kunze, et a aussi un système qui le complique 
inutilement, à savoir une table à feuillet pouvant se replier, qui 
par un mécanisme spécial, peut s'élever et s'abaisser, suivant la 
taille de Fécolier. Cette dernière modification, tout à fait pratique, a 
aussi été appliquée dernièrement au système de Fankhauser. 

Il s'entend, pour ainsi dire, de soi même que les dimensions 



is 

■8 

ie 
•e 

é 

i- 



à 



i' 






i 



i 







y 

si 
» 

k 
ta 
c< 

V) 

v: 
à 
d 
U 

u 

d< 
ai 
d' 
vi 
B 
d( 

V* 

«y 

à 

ta 

pl 
l'i 

ca 

d( 

la 

el 

re 

in 

P» 
ta 

av 






- 77 - 

des bancs et des tables d'école doivent varier suivant la taille des 
enfants et cela non seulement d'une classe à une autre classe, mais 
aussi dans une même classe, de manière que les grands écoliers 
puissent s'asseoir sur de grands bancs et les petits sur ceux de 
dimensions moindres, et en outre l'on devrait, tous les 6 mois, faire 
changer de place aux élèves qui croissent beaucoup. 

M'appuyant d'un côté sur les essais qui ont été faits, et de 
l'autre sur des raisons théoriques en comparant les différents sys- 
tèmes, mais surtout sur le bon marché, je suis arrivé à la con- 
viction, que des 4 systèmes nommés plus haut, celui de Fank- 
hauser est le meilleur et le plus convenable. 

Je ne sais rien de précis sur le prix du banc de Baie (Fig. 1), 
celui de Kunze (Fig. 2) exposé à Vienne par Bahse et Hândel à 
Ghemnitz, revient, d'après Cohn, à environ 6 Va thlr. ou 25 fcs. 
pour le banc à une place, et à 8 Va thlr- ou environ 35 fcs. pour 
celui à 2 places. Quant à celui de Fankhauser (Fig. 3), il revient, 
d'après ce qu'il m'a écrit, à 20 fcs. seulement pour un banc à 2 
places en bois de sapin brut, à 23 fcs. lorsqu'il est peint en brun et 
verni, pour les classes supérieures de gymnase à 22 fcs. et verni 
26 fcs. et avec le mécanisme qui abaisse ou élève la table à 1 fc. 
de plus par table. 

Je n'ai rien appris sur le prix du banc de Hitzig, mais il doit 
certainement être plus cher que celui de Fankhauser, à cause du 
feuillet de table qui peut se replier. 

L'on peut faire un choix parmi ces 4 systèmes et certainement 
l'on sera satisfait de chacun deux. Quant à nous, nous laissons aux 
commissions d'école le soin de se décider pour l'un ou l'autre de 
ces systèmes. 

Enfin je ne passerai pas sous silence les petites tables d'école 
à une ou deux places, employées à la maison pour habituer les 
enfants qui ne vont pas à l'école, à une bonne tenue lorsqu'il font 
leurs tâches et lorsqu'ils ont des leçons particulières — manière de 
faire qui mérite la plus grande louange. 

D'après le Prof. Cohn, les tables de ce genre exposées à Vienne 
par le D' Sandberg (Fig. 5) et Schlesinger (Fig. 6) sont excellentes 
pour ce but et elles sont arrangées de manière, que le banc et 
l'appui pour les pieds puissent être relevés ou abaissés suivant la 
taille des enfants. 
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CONCLUSIONS. 



Si nous résumons enfin en quelques phrases les résultats ob- 
tenus par nos recherches, pour autant qu'ils peuvent entrer dans 
le cadre de cette édition populaire, voici ce que nous dirons: 

1) L'on doit distinguer 3 états de réfraction: 

a) V Emmétropie, considérée Jwsgw'id comme état normal de l'œil, 

b) la Myopie ou vue courte, 

c) V Hypermétropie ou vue trop longue^ dont nous distinguons: 
a) la réelle, causée par un cdl trop cowrt, un vice de déoe- 

loppement, 
fi) la normale, dont l'œil a la bonne longueur, mais qui a 
la faculté de voir encore de loin avec des verres l^ère- 
ment convexes. 

2) VEmmétropie est l'état de réfraction le plus rare et n'a été 
constaté par moi que dans les 9,8 (6,0) 7o des cas. 

3) La Myopie est un peu plus fréquente — 12,6 7o- 

4) L'Hypermétropie (réelle et normale réunies) est d'une mcmière 
absolue, l'état le plus fréquent de tous les âges et de tous les 
individus — 77,0 (80,8) 7o de tous les cas. 

5) La plupart des individus ont le même état de réfraction aux 
deux yeux = 97,3 7o — c'est-à-dire sont, aux 2 yeux, emmé- 

^ tropes, myopes ou hypermétropes. 

6) Une plus petite partie a la même réfraction et aussi le même 
degré de réfraction, — 89,9 7o- 

7) Une plus petite partie a la même réfraction, mais un degré 
différent de réfraction — 7,3 7o- 

8) Une partie moindre encore a une réfraction différente aux 2 
yeux — .2,2 7oj c'est-à-dire, elle est normale à un œil et à 
l'autre myope ou hypermétrope ou bien myope à l'un et hyper- 
métrope à l'autre. 

9) La vue normale (Emmétropie) est, quant à sa fréquence, et à 
quelques exceptions près, assez semblable dans toutes les classes 
de toutes les écoles et dans toutes les années de la vie, c'est-à 
dire elle oscille dans des pour cent peu élevés. 



^Oj La vue courte (Myopie) Rusmeute presque constamment en fré- 
quence et en degré, de classe en classe et d'années en d'années. 
Elle commence par zéro, par des pour cent peu élevés et par 
des degrés inférieurs dans les basses classes, et atteint en fré- 
quence le 70 7o et pl^s, dans les classes supérieures; de même 
pour les années de la vie, elle commence par ^^ dans la 
S"" année, pour monter jusqu'à 100,0 7c dans la 20'"« de sorte 
qu'à cet âge tous sont myopes. 

11) La vue trop longue (Hypermétropie) suit presque la mèfiie 
marche, mais dans un sens inverse, que la Myopie pour ce qui 
concerne sa fréquence d'après les années de la vie. 

Elle commence avec 100 7o ou un peu au-dessous, dans 
les classes inférieures et dans les premières années de fré- 
quentation de l'école, pour diminuer ensuite dans la même 
proportion que la Myopie augmente. 

12) Les différents états de r^raction (Emmétropie, Myopie et Hyper- 
métropie) et les degrés qu'ils atteignent sont à peu près de 
fréquence égale chez les garçons et chez les filles. 

13) Dans les gymnases^ les pour cent de la Myopie atteignent en 
général dans les dernières classes les chiffres les plus hauts, 
comparés à ceux des autres écoles. 

14) Les élèves à vue normale, à vue courte et les hypermétropes 
se rencontrent aussi fréquemment dans les écoles de villes de 
l'ancienne partie du Canton que dans celles du Jura bernois et 
neuchâtelois. 

15) La Myopie n'est aunmemsnt plus rare chez les horlogers et 
dans les écoles d'horlogerie que dans d'autres vocations et d'autres 
éiablissements. 

16) La Myopie est beaucoup plus fréquente dans les écoles de villes, 
que dans celles de campagne. 

17) La Myopie, ou plutôt la prédisposition à son développement, 
est dans la majeure partie des cas héréditaire. 

18) La perfection de Vacuité visuelle est en rapport direct avec la 
perfection de Vœil. 

19) Les hypermétropes, surtout ceux à Hypermétropie normale, 
jouissent de la meilleure acuité visuelle, c'est-à-dire ont une 
acuité visuelle entière dans le 97,4 7o de tous les cas d'Hyper- 
métropie, ce qui corrobore entièrement notre assertion, que 
V Hypermétropie normale doit être considérée comme Y état normal 
de l'œii. 
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20) Les emmétropes nous montrent des rapports un peu moins lave 
râbles. Car une acuité vimeUe entière ne se trouve que dansxj 
le 93,1 7o de tous les cas d'Emmétropîe, ce qui vient aussi a^ 
l'appui de notre assertion, que l'Emmétropie doit être consi — J 
déré comme l'état de transition à la Myopie. 

21) Les Myopes nous offrent à beaucoup près les rapports les pluf 
défavorables d'acuité visuelle. L'acuité visuelle entière ne 
rencontre que dans le 75,6 7o de tous les cas de Myopie. 

22) Les degrés les plus bas d'acuité visuelle correspondent dî 
la plupart des cas, pour la Myopie surtout, aux degrés élevés (\ pf=^ 
défauts de réfractions. 

23) La Myopie deviendra plus rare et n'atteindra pas des degrés^ 
aussi élevés, si à l'avenir les maisons d'école, les salles, le^ 
bancs et les tables sont contruits d'après le système indiqua 
ci-dessus et si, dans l'enseignement, l'on prend en considération 
les points dont j'ai aussi parlé plus haut, tels que de bons 
caractères d'imprimerie* de l'encre foncée , un jour favorable, 
moins de travaux domestiques, plus de variété dans les leçons, et 
surtout aussi des occasions fréquentes pour les élèves de s'exercer 
à la vue de loin. — Voilà le résultat des expériences pratiques 
faites jusqu'ici et des conséquences théoriques qui en découlent. 
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